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Avant -propos 
du Traducteur. 

C[eroic-îl vraii comme le pcétend un 
Homme d'Ëfprii, *) que c'eft la Na- 
ture ièule qui iàit les Hommes jde bien* 
aind que les grands Hommes? que dans 
les Educations les plus ïbignées il ti'cll 
encore ^né aucuns fi:uics Tous la main des 
Cul- 

*) Voyra le* Rffiexionr ittêthits far ht 
Traiter i'EàieatioH, daos le Mtrcureda 
France, No. 9, Samedi 3 Ma» i;83- 
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IV Avant - Propos 

Cultivateurs les plus habiles ? & qu'il ne 
faudra croire à l'Education qui d'un fujet 
mal ne fait un Homme de bien, que quand 
l'Arc de la culture aura changé le chardon 
en rofe, & l'abfynthe en une plante douce 
& exquife ? 

On ne pouvoit hafârder des afièrtions 
auflî dcfolantes pour la Société, & auflî 
contraires aux idées que l'on a eues dans 
tous les tems des effets d'une bonne ou 
d'une mauvaife Education, qu'en fuppofànt 
que les hommes naiflçnt réellement les 
uns avec des penchants vermeux^lps autres 
avec des inclinations perverfes, & qu'il 
n'eft pas moins inpoffible de réprimer ou 
corriger Tinftinâ qui nous entraîne ver^s 
le mat> que de dépraver celui qui nous 

porte 



ou 'Traducteur* V 

porte au bien. £n eflfet, TAuteur des 
Réflexions détachées (butient> que les 
hommes de bien fe font eux-mêmes» que 
la Nature produit les aflàflîns, & que rien 
ne les reforme : de même que la flammç 
tcnt à s'élever, & le corps grave à defcenr 
dre, fans que rien puiflè changer ces dé- 
terminations naturelles. 

Cependant, fur quoi ces fuppofitions 
/ont* elles fondées ? Et fur - tout, comment 
cet Auteur nous prouvera-t-il qu'il y a 
des hommes méchants par leur Nature? 

9iC^Çty dit' il, que Thonuiie né bon, ni: 
peut être rendu méchant que par un 
homme méchant » Se qu'en remontant 
toujours ppur trouver le principe de la 
corruption, il faudra bien s'arrçter en dcr; 

)( 3 nicre 



VI ' 'Avant - Propw 

nierc analyfê à un fujet corrompu de foi^ 
même.** ' ^ 

Mars d'abord iln'cft pas vrai , que la 
corruption foit toujours & nccefiàircmenc 
Fouvragedefa méchanceté j l'imprudence 
& l'imbécillité peuvent produire les mê- 
mes effets; D'ailleurs il eft évident, que 
le raifbnneihent de TAuteur ne tombe que 
fur des Hommes faits, tandis queTEdu- 
cation, au' contraire, n'a rn vue que des 
Enfants, cVfti»à-dire des Créatures fans 
volonté déterminée, qui ne font paroître, 
i cette préînîere Epoque de leur vie, que 
des af^étits vagîtes, ncceflîtés par leurs 
befbins phyfîques, 8c cette fcnfibilitéaux 
impreflîons agréables & douloureufes; 
dont dépend eficnciellement . leur confère 

vation. 
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DU Traducteuiu Vn 

vation. Mais l'aéti vite commence^ t-elle 
à fe développer en eux ? S'ils montrent 
alors des afifeâions intérellces & relatives 
à leur propre bien - être , on voit aufli ea 
même tems germer dans leurs cœurtoutea^ 
les afFeâions (bciales — ' Attachement 
pour ceux qui leur (ont utiles, Diipofîtion 
à rendre fêrvice> Bienfaifance, Libéralité» 
Participation aux plaifirs & aux peines de 
leurs femblables, Compadion pour les 
malheureux, EmprefTement à les fecourir, 
&c« Telle eft, on o(è le dire fans crainte 
d être démenti par Texpérience, telle eft 
l'Enfance en général, lorsque l'ineptie de 

« 

Tes guides ne tend point à contrarier h 
marche de la Nature. 

)( 4 Lob- 



VIII Avant - Propos 

L'obfêrvateur fage ne voit doiic nulle 
parc des enfans mal nés ; il fent qu*il croit 
auffî impoffible à la Sagefle éternelle «de 
mettre dans nos âmes des penchants deci* 
élément pervers » qu'il l'eft à un ouvrier 
habile & honnête d'employer de mauvais 
matériaux dans la compolîtion de les ou- 
vrages. Il plaint donc fincérement Taveu- 
glement» la mauvaise foi , ou la mauvaifê 
humeur des.Sophiftes > dépuis Hobbes 
jusqu'à l'Auteur des Réflexions détachées^ 
qui font chaque jour de nouveaux eftbrts 
d'efprit, pour nous persuader que la moitié 
de l'Ëfpece humaine ,. au moins» apporte 
en naiflant fur le front le {ceau du crime 
& de l'iniquité, qu'on tâcheroit inutilement 
de prévenir les efifets de cette réprobation 

na« 



0u Tkaddcteuiu IX 

natureUe» & qu^on ne peut, en un mot at« 
tendre de ces infonunes Coupables que 
tout mal & toute injuftice. Mais en 
rejettant loin de lui ces idées affligeantes, 
il n'en reconnoît pas moins, que la force 
des inclinations imprimées dans nos âmes 
parla Maiii du Tout^PoifTini; peut être 
plus ou moins grande, fuivant la diverfe 
conftitution des Individus : différence qui 
produit celle des grands hommes en tout 
genre, & des hommes ordinaires. Il 
conçoit, que cette énergie repartie d abord 
également entre toutes les affeâions de 
lame, peut acquérir accidentellement plus 
d'intenfiré du côté desaffeâions intére(IecS 
que du côté des affeâions fbciales, ôc 
même s'afToiblin peu à peu daoa celles-ci 
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au point que les premières dominent (èules 
& faflenr de l'homme ce qu'il n'étoit pas 

par (à nature — un mauvais fujet, un 

> 

fcélérat, un monftre. Enfin il conçoit, 
qu'il eft tout auili poflible de reâifier les 
inclinations d'un Enfant, lorsque par l'in- 
curie ou la ibttiie des père & mère (ou de 
n'importe quels autres agents) elles ont 
pris une fauflè direâion, qu'il l'eft de re- 
dredèr la tige d'un jeune arbre, que des 
caufes accidentelles ont fait plier. 

En confequence, le véritable problème 
à propofcr paroît donc être celui- ci: Con- 
(èrver à l'Enfant tous fes penchants innés» 
(car il n'en a pas un qui ne lui foit necef- 
faire ou pour Con propre bien-être,, ou 
pour celui de fes fêmblables } ) l'accoûcu- 

mer 



DU Traducteur. XI 

ner à ne les (ùivre que fous la conduite de 
la raîfon 5 établir un jbfte équilibre entre 
les afFeéHons întéreflees ôc les affedions 
(bciales ) leur donner à toutes le degré 
dénergie, dont elles font fufccptibles par 
la conftitution de l'Individu 5 ctnpécher 
qu'aucune ne dégénère en paflion funefte: 
& à l'aide de ces données faire de P Enfant 
(non pas un Prodige, mais) un Homme ^ 
un Citoyen. 

Chercher la folution de ce problème 
dans l'Education, c'eft, dit notre Auteur 
Bel - Efprit , prétetidre lui faire faire des 
Miracles; il fau4roit, pour les opérer, 
des Agents d'une pèrfeétîon infinie ; Fé- 
nélon a eu raifon de faire de(cendre des 
Cieux la Sageflè, â^ de placer Tclémaque 

fotis 
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XII Avant - Propos 

fous fon Egide. — Ne faifons point fi 
légèrement la fatyre de T Humanité j ce 
' Miracle, fi.c*en eft un, TEducation l'opérera 
certainement. Voudroit-on ravaler la 
condition des hommes au defibus de celle 
des brutes ? Eh, qui ignore les effets ma- 
giques, que l'Education produit fur celles- 
ci ! N'eft^ ce pas elle, qui a appri voifc ce 
Lion ? qui a fait de cet Eléphant un Do- 
meftique utile & docile ? qui a appris à 
-ce Chien, exemple de fidélité, à facrifier 
(es penchants & fes goûts les plus vifs 
aux défirs & àlamufement de fon Maître? 
& qui a dénaturé le charaâere de ce Chat 
au point de s'habituer à vivre & fe jouer 
familièrement avec ces petits oifeauxjfans 
îamais chercher à leur faire le moindre 

mal? 
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inal ? *) Si r£dacarion peut transformer 
ainfi les bétes. Se leur donner de^ mœufrs 
fî contraires à leur caraâere naturel > ion 
pouvoir ùxr les Enfants doit être d^autanc 
plus grand, qu'il ne ^'agit plus de changer 
le penchant naturel, mais (èulemenc de lé 
diriger vers fon véritable but. Il ne faut 
point de miracle, pour empêcher un jeune 
arbre de fe courber. Ne fentîra-t-on ja- 
mais, qu'un enfant encore au berceau peut 
déjà contraârr des vices, 6c que l'Educa* 
. tion, 



*) J'ai vu uti Coq, un Cbat & une Souris 
manger paiâblement éc habituellement 
dans la mêmeaflietce; ce chat, d'ailleurs, 
faifoît concinuellement la guerre aux 
autres fouris. 
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« 

tion, pour produire tout (on effet, doit 
commencer avec rexiftence même de 
l'Enfant? 

Sans doute, dans le grand nombre de 
ceux qui fe mêlent de former la Jcuneflè, 
il y en a peu qui aient les qualités nécejf- 
faires à un Inftituteur^ & les exemples d'é- 
ducations manquées ne font , malheurcu- 
fement, que trop fréquents. Mais il Ce 
trouve audî des Hommes capables à tous 
* les égards de bien remplir les nobles &pé- 
nibles fonctions de cet Etat, & qui effedi^ 
vement s'en acquirent avec autant dezele 
que de fuccès , lorsqu'ils ont le bonheur 
d'avoir à faire à des Parents aflèz raifon* 
nablcs, pour entrer parfaitement dans leurs 
vues. Hommes refpeâables ! les fèrviccs 

e(Ièn« 



DU Tradvcteor. XV 

eflènclels que vous rendez non - feulement 

à des Individus, à des Familles , mais à la 

Société, ipais à l'Humanité entière , vous 

dévroient mériter des ftatues, ou du 

moins la plus vive reconnoiflance ^ mais 
hélas ! trop ibuvenc on ne vous paye que 

d'ingratitude. 

Au nombre de fcs Inftituteurs d'un mé- 
rite éminent, l'Allemagne compte avec 
raifon M. Campe, Confc jller . du Prince 
régnant d^ohalc-Deflàu. La Maifon 
d'éducation qu'il a établie à Hambourg, 
jouit de la plus haute réputation ; & les 
Ouvrages également agréables & utiles 
qu'il a publiés en faveur de la Jeuneflc, 
ont eu un fuccès complet. Je puis me 
diipenfer de parler de l'efprit & du but de 

ces 



XVI Avant-Propos DU Traducteur. 

ces Ouvrages ; on connoîtra l'un & l'autre^ 
en lifant la Préface de l'Auteur, dont je 
n'ai fupprimé que ce qu!il y a de relatif à 
la partie typographique de l'Original , &; 
au brigandage des Libraires. 

Quand à cette Traduâion , j'ai cru la 
devoir rapprocher de l'Allemand autant 
que le permettoit le génie de la langue 
Françoifc, & y mettre la plus grande cor- 
rection. C'étoit le moyen de la rendre 
utile aux jeunes gens qui étq^ien^ l'une 
ou l'autre des deux langues. 

A PariS) le ii Mars, 1782. 

jfunker. 



Préface de T Auteur. 

Je formai il y a quelques années, le 
projet de compofer une fuite de petits 
Ouvrages capables d'entretenir d'une ma- 
nière utile & agréable 1 âge de TEnfant & 
celui de la JeunefTe. Ce deffein me vint 
dans rjdée voyant que nous manquions 
abfolument d'une pareille CoUeftion faite 
avec foin & dans la vue particulière de 
fervir à ces deux premières Epoques de la 
vie. Il s'agiflblt principalement, pour y 
parvenir, du choix des matériaux, & de 
la gradation néceflaire a obferver foit pour 
les objets foît pour le Style, afin qu'ils 
fuflent tellement adaptés à ce but unique, 
que les jeunes gens de chaque âge puflent 
trouver fuccefliyement dans ces livres leur 
înftruftion & leur amufejnent. Or, c'eft- 
ce que j'ai cherché à exécuter en partie, 
lorsque j^aî publié la Petits Bibliothèque des 
Enfants^ & Rpbînfon le Rétine qui lui- 
même deyoît précéder les Hiftoîres de 
Colomb ^ de Cortex & de Pizarre. 

XX Ainfi 



XVIII Préface de l'Auteur. I 

Ainii les enfants qui ont lu, ou enten^o ' 
lire mes précédents Ouvrages, font les I 
feiils Lefteiirs que j'ai ea en vue, lorsque 
î ai riidigé celui que je donne aujourd'hui 
au Public. Je n'y fiippoTe nulle part i!:W 
mafie d'idées plus coufidérable que celles 
qu'ils ont dû acquérir par la leélure des 
deux livres en queftion; & ce que Robin- 
fon aura laîfTé d'imparfait dans le dévelop- 
pement de ces mêmes idées, fera facile- 
ment achevé par Colomb, C'eft auflî la 
raifon, pourquoi l'on trouvera le ftyle de 
celui-ci plus élevé de quelques tons. 

Mais à quoi cette hiftoire de Colomb 
doit- elle préparer mes jeunes Lefteurs? 
A celles de Cortez & de Pizarre, qui U 
fuivront immédia'ement: & enfuite à une * 
lefture qui me paroît de beaucoup plus 
utile pour la JeunelVe, je veux dire àcelle 
d'un Recueil des Voyages , compofé exprèif 
pour eux - — tel enfin que nous n'en avon^ ' 
point encore. C'eft â la côtnpofition d'une 
Colleftion femblable, dans laquelle on ne \ 
fuppofera aucune notion géograp!iique, coC i 
mograptique, hiftorîque & autre, qui n'nît 

pa ; 



Préface te l'Auteur. XK 
pn s'acquérir facilement par ta lefture des 
Ouvrages mtncionnés ci-defl'us & par le 
cours ordiDaire des études, que je mo pro- 
ptife de confacrer durant quelques atittées 
^les heures de repos que me lalflent mes 
occupations journalières ; & en vérité il 
me femble que je ne puis jamais mieux 
employer ni d'une manière plus générale- 
BienC utile cts moments de Juiiir, qui tne 
tint accordés avec tant d épargne. 

Car C quelque chofe uu monde peut être 
jugé capable de former un jeune homme, 
d'aggraudir fans pdne & fans dégoût la 
^hère de fes coniioiilances fur ie Monde 
& les Hommes, & de le prémunir de benne 
heure contre ces rêveries amoureufes & 
ces fentÎDients romanesques que les livres 
à la mode femblent prendre i tâche de lui 
inculquer; fi quelque chofe, en un mot, 
loi peut donner un mépris faluraire pour 
ce jargon afIVfto de frivolité, de bel-efprit 
&' de fauflëdéliratefle, dont ces livres dan- 
gereux font remplis, & lui infpirer, au 
contraire, le gcût des amufements lin: 
tes & proBxables: celi, n'eu doutons pas, 
X )( 3 
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3£X PnéFArE de l'Auteur. 

un pareil RtTueit du Voyages, où TAnteur, 
foit pour le clioix des Circonftanoes , foit 
pour la Manière de les expofer, auroh eu 
uniquement cet âge en vue. 

Tel eft le plan que je me fuis fait, & 
dont ce livre peut Otre regardé comme la 
préparation néceflaire. 

On doit voir maintenant, pourquoi j'ai 
donné encore i cette HilVoire la forme du 
Dialogue. Si les Interlocuteurs interrom- 
pent moins foiivent la narration principale, 
la raifun en eft facile à faîlir; c'eft que 
j'érois moi-même moins fouvent inter- 
rompu dans les récits que je faifoïs i mes 
jeunes Elevés, dont cet Ouvrage n'eft en- 
core qu'une fidèle-copie, parce que les jeu- 
nes Jïctis y trouvoîent plus rarement des 
pafia^es qui eiitTent befoin d'être éclaircis. 

Les fources où j'ai puifé cette hiftoire 
étant pour ainfi dire dans les moins de tout 
le monde, j'ai cru qu'il étoit fuperflu de 
les indiquer; mais les gens de goi'it con* 
roîtront airément, que bien loin de les 
fuivre au hazard, j'ni apporté, au contraire, 
la' pins fcrupuleufe attention dans mon 



Prcface de l'Acteup. XXI 
choix, adoptant tantôt l'une tantôt l'autre, 
fuivatit quelle me paroilloît plus pure. 
Dans les circonfiances douceufes & où je 
i cru trouver aucun mrtif valable de i 
déterminer, j'ai presque toujours lailK 
réfoudre la queftion par un Homme qui 
t tout nouvellement de fouiller & de 
débarraffer les fources de cette Hiftoire 
avec toute la pénétration Angloife jointe i . 
l'infatigable application d'un Allemand (_*), 
Toutefois j'ai eu' occaGon de relever de 
tems en teœs quelques erreurs quis'étoienÇ i 
glillées dans fon livre, mais fur des évé»'J 
nements de peu d'importance. 

J'ai avancé plus d'une fois dans mes Oa- 
vrages le principe fuivant: „Les Inftitu- 
u teurs, loin de découvrir à leurs Elevés le 
„ côté vicieux de l'Humanité, doivent au ' 
o contraire apporter tout leur foin à le leur 
I. déguifer, crainte de réveiller en eux cette 
•.idée: Puisque les autres hommes font 
.. naturelletnent euclins à tant de vices, il 
. eft doue iiijufte d'exiger de nous que 
„ nous 
(''*} RotcriJiiH , HiAoiie <te l'Aniéiii^ue- 



c 
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tt nous fafiions exception à la règle. " Mais 1 
'on potirroit aujourd'hui me faire le repro* I 
che de m'éloigner moi-mÉme de mes pré- ' 
ceptes en publiant pour l'amuffm(;tit de la 
Jeuneffe une Hiftoîre fi remplie de traita < 
d'ioJLiftice, de brigaadage & d'inhumanité. ' 

Je réponds à cela prémit;rement, que 
ce livre n'eft pas defliné pour la première ' 
Eufance, mais pour ceux qui approchent 
de l'âge de l' Adolefcence, ou même qui ' 
1 ont déjà atteint. En fécond lieu je prie 
ceux qm voudroient me faire une pareille 
objeffion, de vouloir bien fe rappeller U 
reftriftion que j'ai mife à mon Précepte, 
favoir que les jeunes gens avançant en âge 
& l'époque de leur entrée dans le monde 
devenant plus prochaîne, il écuit nécefiaire 
de leur découvrir peu à peu, la vérité 
avec beaucoup de précaution, les travers 
& les injuftices des hommes, de peur que 
fe voyant trompés dans l'idée llatteufe 
qu'ils fe feroîent formée de la Société 
comme d'une fociété d'Anges, ils n'allaf- 
fent tomber dans l'excès contraire & pren- 
dre indifTéiemmeut tous liurs femblables 
pour 
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poor autant de Diables. Troifièmetnent il 
eft à remarquer, que cela ne fait jamais fur 
Tefprit d'un enfant une imprelTion pareille, 
lorsqu'on lui dit que tels ou tels fcéiérats 
ont vécu il y a plufieurs fiecles, que lors- 
qu'on lui fait voir que dans les tems 
où il vit pamû fés contemporains il exîfte 
une foule de gens vicieux & infenfés. 
Enfin 9 quant à 1 effet que peut produire 
fur eux cette inflruftîon, îl dépend tou- 
jours des couleurs fous lesquelles on les 
lui préfente, & qui peuvent, fuivaAt la ma- 
nière dont elles iont choifies & employées, 
rendre le tnêtùe tableau ou d'accord on en 
oppofitîon avec l'idée du peintre: & c'efl 
par ce choix & cette préparation des cou- 
leurs dont j*ai fait ufage, que j'ofe me 
flatter que les Inilituteurd expérimentés 
trouveront, que je ne me fuis pas écarté 
de mon but 

Le Public a répondu d'une manière fans 
doute bien honorable pour mol, à la de«- 
mande que j'avois faite , s'il falloît donner 
cet Ouvrage à l'impreflîon. J'ai été vive- 
ment touché de la confiance qu'on m'a 
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témoignée à ce fujet, & jt défire Gncé- 
rement que mon livre puiiie répondre à 
l'attente de ceux qui ont bien voulu s'y 
intérelî'er. 

Du reAe, ceux qui le liront, verrontaiTez 
que mon objet, en le comporant, étoit le 
même que j'ai toujours eu tant ù ccaur, je 
veux dire, non- l'euiement de meubler l'et- 
prit de mes jeunes Leftours de connoif- 
fanceii utiles & agréables, mais principale- 
ment d'enflammer leurs âmes d'un zèle 
ardent pour leur Religion, & d'un amour 
éclairé pour toutes les vertus fociales; de 
les armer de bonne heure d un courage à , 
l'épreuve contre la douleur & l'adverûté, 
& de leur infpirer un délir vif de fe fignaler 
par des aftifs d'humanité & d'udlité publi- 
que. Faffe le Ciel que je n'aie pas totale- 
ment manqué ce but: car c'eft le prix ie 
plus cher & ie plus doux que j'attende de 
mes foibles efforts, & je renonce de bon 
cœur à tous les autres. 

A Hambourg, au mois de Juin 178I. 
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Nicolas, (^appeUant les autres^» 

1 héophile ! Ciirécien i Conrad 2 John! Vite, 
eh vite! 

CHRéTiiN. Qu'eft-ce qu'if y a? 

Nicolas. Oh vite.' & que les autres vien- 
nent aufUi Le cher père va encore nous racon- 
ter quelque chofe. 

Tous. Ah! 

Conrad. Faut -il appeller les antres aufli, 
mon Papa ? 

Ls Père. Oui, oui, tu n'as qu'à les ap- 
peller. 

JoHK. Cours de toutes tes forces, 

CHRériBNé (à Nicolas J. Et qu'eft-ce que 
le cher père va nous racontera 

Nicolas. Mais c*eft-ce que perfbnne ne 
fait encore.' Cependant je m'imagine que ce 
fera encore one hiftoire comme celle de Ro- 
binfbn* 

A a CHRé- 
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Chrctikn. (enfantant). Ah, ce fcroît ex- 
cellent ! (Conrad èc les autres — - Henri, Jean^ 
Didier^ Pierre ^ Ferdinand, MatbiaSy Charles ^ 
Frédéric y Charlotte — arrivent encourant). 

Tous. Le cher père va -t. il nous raconter 
quelque chofe ? 

' Le Fe&e. Qui 9 mes enfans; fi cela vous 
amufe. 

Tous. Oh, beaucoup! 

Charlotte. En ce cas tu voudras bien 
attendre, mon Papa, que j*aic averti Maman; 
fans quoi il te faudroit recommencer] 

Le Père. Tuas raifon, ma fille; Maman 
doit être de la partie. Ainfî va la chercher. 

THéoPHiLE. (Jt Conrad). Tu verras ! Ce fera 
certainemei^t une hiftokc dans le genre de celle 
de Robinfoni 

Conrad* Ce feroît charmant ! ^— (Cepen* 

dant arriva /uccejpvement toute ia famille; 

eus fe placèrent; leurs regards étoient fixés 

fur le Père y qui après une petite paufe débuta 

êiufi). 

Le Père* Eh bien, mes enfants, que croyez- 
vous que je vais vous raconter cette fois -ci? 

• ' . . jEf N. 



JsAN* Dame, qui peut le favoû! 

Le Père. Sans doute aucun de tous ne le 
. peut encore ; mais tout à l!iieute vous le de- 
vinerez. — < Je vous pailerai d'un des hommes 
les plu^ reqiarquablcs qui aient jamais vécu; 
d'un homme qui a fait une des plus importan* 
t;es 4çcouvcrtes <^ui aient éxi faites î d*un hom« 
me à qui nous femmes redevable; de beaucoup 
de commodités do la.vic» $C au^Ii de beaucoup 
^^e conoQiiTaaces que uqu$ n'aurions pas fans 
lui; en un mot, de -*^ eh bien, de qui croyez- 
vous? 
. .TnéopHiLE. De Fierre Hele, 

If.£ Peue* £t .pourquoi de celui-là plutôt 
ijue. d'un auçre? 

THéoPHiLE. Eh, parce que c'eft au/fi un. 
homme alTez célèbre â il aie premier imaginé 
de £uxe des montres]. 

iFi^éDéKic. Ah qui, que l'on nommoit alors 
des (eif/x de l>luremkergt 

Hj^KRi» Comme $'il n'y avoit pas des in- 
y entions bien plus int^reflantes que celle- la | 

Chahlotts. Ecpujcez, mes petits amis, je 
crois que Papa veut: opus parler de cet hom- 

À î ' ' ' ke 



me de Bniûfvlc, qui a inventé les rouets à fikr. 
£ii, comment s'appelloit • il déjà? 

CHRéTiÊN. Ah, tu veux' dire de yurgenst 

Jeak. (itonîquement). Pourquoi pas plutâc 
de Moumme^ l'inventeur de cette bierrè de 
Brunfvic, qui pone Ton nom! 

Fnéoékic. En ce cas, mon Papa, noits ne 
le favons pas! 

Le Pers. Il faut donc bien, ^ne je vous 
difé nfloi-méme le nonoi de cet faomihe': il 
^'app^ie — Coiomb ! 

Tous. Ah! 

Jeak. a coup fAr nous allons entendre une 
. )olic tiîfloire;' )*en ai déjà lu quelque chtiie. 

Le Père. J'cfpére qu'elle vous fera ptaiiîr'; 
âibfi, au fait! 

Il y A environ trois cens ans qu'il y avoît à 
Gènes, en Italie, un Jiotnme, SLfpclléCirifioph't 
Colomb/ Ôh ne fait giierfe* autre èhofe tou- 
chant fa nailfance, (î ce nâk que fts ancêtres 
vivoient de la navigation. Voilà fans 'doiite, 
pourquoi dès fa plus tendre jeune (fe il fit'p^- 
roitre un penchant décidé pour la mariné^ 8c 
qu'enfin il embrà£a ct< état. 

Dès 



Dès fa première jcunclTc il niontioit les dif- 

portions les plus hciireufes poui toutes les 
grandes <]U3li[ès tc^juifcsdansun liabile micia, 
8; dans un brave homme en général. I) étoit 
courageux & vif ; il a'aimoit pas le repos, ni 
les aifjnces efféminées; il dédaignoit les frian- 
difes(]ui, coût en cbatouilbnc le palais, nui- 
fent a la fanté; ennemi de l'oilivcté & de tou- 
tes les frivolités, fon occupation favorite étoît 
d'apprendre <]uclque chofe ^ui pût le mcciie 
un joui en état d'être utile à fes femblables. 
On lui dir ifue, pour s'appliquer avec fuceès 
X fciences, il falloir préalablement étudier 
la langue Latine, à caufe du grand nombre de 
bons livres, écrits en cette langue: 6c auHîcôc 
'y appliqua fans relâche. En peu de temps 
n eut alTcz appris, pour pouvoir être initié 
7ans les fciences mêmes. Et alors il falloiivoic, 
avec quelle avidité il dévoioic chaque parole qui 
fortoit de la bouche de fcs raajcies! En peu 
(le temps il eut Fait dans la Géographie, la Géo- 
métrie, l'AfVrpnomie & le Deflcin des progrès 
il étonnants que dés fa (juatorzième année il 
put aller fur mer, polTédani toutes les connoif- 
A 4 fan- 
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fances néceflaires à nn bon Capitaine de vaif^ 
fcau. 

Voilà, mes enfants, comment tons ceux qui 
ont afpiré à devenir des kommes excellents, fe 
font diftingnés dès leur jeune ^g«: & il efl vrai 
-de dire fuivant le Proverbe Alienand, que la 
brajicbe Jeftinée à devenir crochet, fe courbe de 
bonne heure (J*y Réjotuidèz vous donc» Q^ 
comme le jeune Colomb , vous featez en vous* 
mêmes cette ardeur d^ courir un 'jour une 
noble carrière» Mais fî Vous ne pouvez eor 
corc vous rendre ce témoignage avec toute 
afTàrance» hâtez vous, je vous en conjure» de 
le mériter! Car uu peu plus tard», le temps de 
la prcparatioa pourroit être paile fans retour -«^ 
fongez mes enfants^ fans retour ! Quelle pcrtel 

Pour revenir à notf e Colomb » il fit fon ap* 
prenc^ge fiir la Méditerranée» parce qu'ak% 

la 

(*) L« (^s de ce Proverbe e(t exprime avec no« 
blefle dans ces vers dé Corneille» 
, ♦ » '. • ♦ . * Aux tmcs bien nies 
tt vertu n'attend pas le nombre des années. 

' -- Addition du Tradïïfteup. 



la navigation de (es compatriotes o'aUoit guère 
plus loin. Mais c*écoit là une iphe^re beaucoup 
trop ^étroite pour un efprit qui bruloic d'envie 
d'efièâuer ce qu'^ucuQ. autre n* auroit efFedué 
avant lui. Il chercLa donc l'occa^on de faire 
des voyages de plus long coucs, & il la trouva. 
Après une couriè. daqs l*Qcéan fcpuntrional» 
qui contribua beaucoup à. étendre Tes connoif- 
fances» il s'engagea a.ii. fer vice d'i^n Capitaine 
de vaiffeau, de fes parents» qui .a fes propr<;$ 
fiaix avoir armé quçlqucs vaifTeau^^ , avec les- 
quels il cijoifoif .(^>^^^^ contre les Vénitieai» 

tantôt contre les .Turcs. < ■ . 

• ^ - . ... 

pRéDéRic. Que veut dire-croi/ir? 

Ls: Fers. C*çR, narguer çà & lÀ A 'WP ^'* 
taine hauteur en 'mer, pour épier les yaiiireaiuc 
•nnemis» & t", ^«l'Pf^ peut -r- les prendre, 

FRéDémc. Ha» bai ^fî que Radney fit avec 
les yaidcau^ E^agnols ^ 

H^KRi. £t comme de I0 Motte f Piaffe f Sz 
enfuite avec la flotte Angloife» expédiée par 
JRodney? 

Ls Fers. Ceft cela mémel Dans^çcicte 
CraijHre (c'eft ain^ que Ton noAin;\e dç fl^'4' 

A 5 to 
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il cofiferva toute Ton intrépidité, téote fa pré» 
fence d'efprît. Il fe précipita couragettfenQeot 
dans la mer, Ôc Ce faiiit d'une rame flounte , à 
l'aide de laquelle il gagna iieureufement la 
cote, qui en étoit éloignée de deux lieues ma- 
rines. 

Hekm. Combien fait une lieue marine! 

Le Peke. Elle fait trois quarta d'un Mile 
d'Allemagne, ou à peu près une lieue &. demie 
4t France. — « Ce fut fur la côte de Portugal 
'qu'il fe fauva ; c^eft pourquoi , après s'être un 
peu remis , il pHt auflitot le chemin de la ca« 
pitale du pays, de — 
; GHARto^rTF.Dc Lîshonne! 

Le Père. Bien ! Cette circonftance contr?* 
bua prbbaUement beaucoup à déterminer la 
glorieufe carrière qu'il courut dans la fuite : 9c 
■nous y trouvons une nouvelle preuve des vuet 
^c bicnfaifance , que la Providence fe ptopofè 
loT» même. qu'elIè-^ libus fait 'éproortr -qucilque 
malheur. Ecouter -moi, & je vous rendrai 
.bien feniîble ce que je viens; .de Âhc; -. . 
'•< Lci Portugais- écoient alors les:.€niU'ips les 
'plus^ habUcf 4c- les- fhii hardis^ di| jaondé. Ils 
'•• s'aven« 
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s'aventufoicnt dans Je gtand OcQaa Adahciqur^ 
alors peu connu , plus loin qu'aucune autre na- 
tion, & ils trouvèrent larécontpcnfe <ie leurs 
travaux dao& la découverte de deux belles, {les 
qu'ils nommeront Pqrto SatitQ Sç Modère* , \ 

Charles. Ah » celles qui ne font pas beaor 
coup éloignées de l'Afrique! 

Le Pers* Les mém^s! -^ Dans La fuite 
ces Ifommes hardis fe livr^ept de plus en plus 
à leur envie de faire des découvenes, $ bico 
qu'ils conçurent enfin le grand defTein d'cfTayer» 
s'ils ne trouveroient; pas. un padagG^par mçx 
jusque dans l'Inde. , 

Ferdinand. lia ne devQJpnjtpas étre.lomg* 
temps à • le trouver. 

Le Père. Comment entends -r tu. cela? 
v: Ferdinand^ Ek, ils n*avoient qu'à regaç'*^ 
ict la Carte de. notf e Hémisphirç : au premiec 
coup d'ccil ils dévoient bien voir» qu'il falloit 
d'abord prolonger C0MiiM,c</a. (^). VAEric^, 

(*) Dans cet endroit i!h(î qUc dans totis les an- 
tres où il sHig*^ d^m point de G6og;raphie; on 

doit fuppôCer qutt U&./uKcrlocuteurs-.pat'Vi 

-Carte 



fuîs doubler le Cap deBoone eipérince, & piiif 
remonter TAfirique de l'autre côté; *« Et les 
voilà dans Tlnde! 

Le Père. Ma foi, Ferdinand > tu as raîfon; 
ii eft bien fingulier, qu'autrefois on fûtx>bligé 
de fe rompre la tête pendant un ficelé entier 
pour une choie, que nous autres voyons au 
premier coup d'œil! 

Jean. Mais, je le croîs bftn; c'eft que nous 
avons la Carte d'Afrique fous les yeux, & que 
nous favons qu'on peut doubler le Cap. 

Le Pers. £h, Ferdinand ^ écoute donc ce 
que celui-là nous dit ! Les gens de ce tctnps-Ià 
n'avoient-ils donc pas la Carte de l'Afrique, & 
ne favoient^-ils pas qu'on peut tourner le Cap? 

Jean. Eh, non! C'étoit précifément pour 
quoi on vouloit efTayer, s'il y avoit moyen 
d'aller à l'Inde en tournant là^bas autour dç 
l'Afrique. • 

Henri. D'ailleurs nous favons par la Géo- 
graphie ancienne, qu'autrefois on ne connoif- 

foit 

Carte devant eux, & qu'ils y montrent du 
doigt les endroits en queftion. 

Remarqué du Traduâcur. 
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(bit de toute l'Afrique que la partie fèptea« 
triooale, & ua petit bout de l'Ethiopie; mais 
û la terre finilToit quelque part du côcé du Mi^ 
di, on ii elle s*étendoit jusqu'au Pôle du Sud, 
c*eft-ce que les Anciens (^) ignoroient abfolu* 
ment. 

Lb Pxrs. £h bien » mon cher Ferdinand » û 
cela efl, nous pourrions . bien niâvoir pas eu 
plus d'efprît que les autres» fi nous eudîons 
yecu tpus deux alors. Car en ce cas il me 
femble que c'eut été, comme, fi aujourd'hui 
quelqu^un nous deroandoit , fi ^ comment on 
peur aller à Inde eu faifant voile autour de 
t Amérique /eptentrionale^ ou bien en tournant 
tEurope è* ("Afie par le Nard^Eft. £h bien 
iàurois-tu répondre à cette queftlon d'après tes 
Certes de Géographie? 

Ferdinand. Non!. 

Le Père. Pourquoi? 

Fer- 

(*) On raconte à U vérité , que des navigateurs 
Phéniciens, par Ordre dVn Roi d'Egypte, ont 
fait tout le tour de 1* Afrique: mais on a de 
bonnes raifons dt douter dt It vérité de cette 
tradition» 



If 

Ferdinand. Mais, c'eft qu'il n'eft pas niar» 
que fur les Cartes» s'il y a, ou non, au Nord 
de rAmérlque ^ de VAûe. uoe mer libre par 
tout. 

Le Père. Et pourquoi cela n'y eft-il pat 
marqué? 

Ferdinand. Parceque le faifeur de Carte» 
rignoroit peut -être lui-même. 

Le Père. D'accord! Mais pourquoi l'igoo* 
roit-il? Il n'avoit qu'à lire lesVoyages.de ceux 
qui ont palTé là par le Nord! 

Ferdinand. Mais, perfonne, peut-être, n'a 
encore fait ce voyage. 

Le Père. Vois-tu ? — Conçois-tu mainte* 
oant, pourquoi il a falloy il y a trois cens ans, 
•commencer par faire des tentatives, pour la- 
voir 6 Ton pouvoit tourner autour de rAfrique 
pour aller à l'Inde par mer? 

Ferdinand. Je le conçois. 

Le Perb. — - Colomb donc étant arrivé â 
Lisbonne, Ces lumières & fcs talents lui procii« 
rerent bientôt l'Amitié de beaucoup de marins 
de mérite , dans le cercle desquels il fut fou» 
vent parlé du plan que l'on s'étoit &ic pour 

dé- 
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découvrir par mer un chemin qui conduifit dans 
riodc. 

PiDiE^Ré^'Mais par quel chemio y alloit-oa 
jusqu'alors ? 

- Le Peke. Dans ce temps -là les Vénitiens 
étoient la feule nation qui faifoit le commerce 
de rinde. Us rcçevoient les prodttâ:ions Indien- 
nes par la mer Rouge Se par la Méditerranée^; 
mais ces deux mers, comme vous favez^ ne 
communiquent pas Tune avec l'autre > étant fé- 
^ parées par un ifthme confîdérable. Ainfi quand 
les vaifleaux étoient arrivés à, cet ifthme , il 
falloit les décharger pour transporter les mar- 
chandifes a Alexandrie en Egypte, foit p:|£ 
lecre, ou dans des bâtiments de moindre gran- 
deur», par des canaux. De là on les faifoit 
lialfer par la Méditerranée à Venife» 

Cette néceffîcé de décharger & de recharger, 
& ces transports par terre depuis la mer rouge 
jusqu'à Alexandrie devoit gêner confîderable- 
ment le commerce dts Indes, &c il étoit naturel 
de regarder la découverte d'un chemin par 
«tier, comme une chofe de grande impor- 
tance. 

Le 
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Le hasard amena une autre circooftance ^ui 
facilita beaucoup à notre Colomb rentrée dsttk$ 
là grande carrière. C'eû 4|u'il épooi» la fille 
d*ua Capitaine de Vaifleau* qui avoit été de la 
partie , quand on fit la découverte des îles de 
Porto Santo & de Madère^ Ce mariage ayaiit 
procuré à Colomb les Journaux & les Cartes de 
cet habile marin, il les étudia jour 8c mûc: & 
par -là le peocliant qui le portoit k des encre- 
prifcs fcmblables, ainfî que (on envie de.vi£tcf 
lui-même, ces îles nouvelleaient découvertes, 
acquirent de jour en jour plus de force. U 
«"embar^jua donc dé nouveau pour Madère, où 
pendant quelques années il fit un commerce af- 
fez lucratif^ fréquentant tantôt les îlts de Csna^ 
rie, tantôt la côte d'Afrique» & tantôt les Azoref^ 

La- MsiCB. NVmmeaa-t-iJ['pa«* ^ ibnimje 
4ans ces voyages? 

Le PsiiE. Je croîs que jhhiI puisqu*aucuQ 
de Tes ]iiftorieii^ a*a fait joiention de cette par« 
cicularité. 

La Merjs. £h bien, "qu^il voyage donc ce 
foir audi feul i Venez, mes enfaotf! Le tra* 
Vail du jardin jious attend, 

B Char- 



> CffARtoTTE. O Maman , yoili comme eu 
hifois aufli à l'hiitoire de Robinfon! Ccil 
toijours'C|ttand le récic va aller boa train, qiie 
tu nous appelles l 

. THéoPHiLE. LaifTe faire, Charlotte! Maman 
n*agit alnfî que pour nous exercer à la modé- 
ration: ne fais «tu pas? 

Cha4Llôtt£. Oui, mais ^^ 

Tous. A l'ouvrage! à l'ouvrage! à l'ou. 
vragc! 
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'Pendant tes petites courfes que Colomb fai- 
foit dans les eaux des Canaries , il s*occupoic 
fans ceiTe id*Une grande idée , que lui avoit fait 
naître fon cfprît entreprenant, dès fon féjour 
i Lisbonne. 

„Quoi? difoit-il fouvent en lui-même, n'y 
auroit-il donc pas, pour aller aux Indes, un 
chemin plus court que celui autour de TAfri- 

quc, 



^ue , que chercLeot les Portugais ? Si en par* 
tant de TEurope on gouvernoit toujours droic 
àrOued à travers roccan Atlantique, n*arrl- 
veroit-on pas aufli à la fin à une terre qui 
feroit rinde même, ou qui y confineroit dit 
moins? La terre n^eil-elle pas ronde? Et fi 
elle Teft, Dieu n'auroit-il pas auflî créé dans 
J 'hémisphère oppofé un pays habitable à des 
hommes & a d'autres créatures? £/l-il vrai, 
femblable^que cet hémisphère foit entièrement 
couvert de mers? Non, non; à coup fur l'In- 
de eft un pays beaucoup plus grand qu'on ne 
s*imagine, & elle s'étend probablement fore 
• loin à l'Eft vers l'Europe. Si donc on faifoit 
conftaroment voile vers l'Ouefl, on y arrivcroit 
immanquablement. *^ 

Voilà la première raifon qui lui fit croire, 
qu'à l'autre bout de notre globe il devoit auHiî 
y avoir des terres; mais ce n'étoic pas (a feule. 
Pluficurs autres réflexions & obfervations ve- 
jioient i l'appui de fon fentiment. Rapportons 
fur -tout les particularités fuivantes. 

Le maître d'un navire Portugais ayant un 
jour couru fort loin dans la mer Atlantique 

B 2 por- 



portant à l'Oueft» avoit péclic une pîecc de 
bois artiflcment travaillée : & cette pièce avoîc 
été amenée par les vents d'Ouefl. Il en tira 
la conféquencc , qu*il y avoit vers le couchant 
une terre habitée. 

Déplus, le Beau-frere de Colomb y parti db 
Madère & faifant voile vers TOuefl, avoit 
trouvé une autre pièce de bois qui refïembloic 
à la précédente, 3c que les vent d'Oueft y 
-avoicnt également povilTée. 

On avoit audî trouvé , de temps à autre , fur 
les côtes des îles Azores -— je puis fans douce 
fuppofer, que vous vous rappeliez à Finitanc, 
■aà ces îles font fituées? 

Chrctien. Oh ouil Elles font dans TO*. 
céan Atlantique^ entre TEnropc & TAmérique. 
"Ne les nomme-t-on, pas aufli les îles des Epcr^ 
viers ? 

Le Père. Jufte. Eh bien , fur les côtes oc- 
cidentales de ces îles, dis -je, on avoit trouvé 
de temps en temps des arbres d'une efpece jus- 
qu'alors inconnue, & qui y avoient été poulTcs 
pas les mêmes vents. Enfin •— & ceci rcn- 
doit, fans douce la chofc plus probable que tout 

le 



k reftc ! •— un jour la mer a voit jette fur ces 
mêmes côtes les cadavres de deux hommes 
d'une figure û particulière, qu'ils ne reflcm- 
bloient ni aux Européens >' ni aux habitants 
d'Afîe ou d'Afrique. 

Colomb eut foin de ra^embler ces différen- 
tes obfervations ; il les médita jour & nuit, les 
compara avec les notices qui fe trouvent chez 
les Auteurs anciens & modernes fur Tlndc : Se 
tout cela contribua à changer fa conjeâure en 
conviâion. 

Cependant n'oubliant pas qu'il pouvoit fe 
tromper; & que quatre yeux voient plus clair 
que deux, il fe défia modeflement de Ces pro« 
prcs lumières, & confulta un homme dont la 
pénétration & le favoir étoicnt avec raifon fort 
edimés alors. Il s/appelloit Paul, & étoit 
Médecin à Florence , ville d' Italie. 

Ce favant homme trouva les rajfons de Co- 
Umb de la plus grande importance ; il lui corn* 
xnuniqua lui -même quelques autres obferva- 
tions propre à le confirmer dans fon fentiment,, 
& il J'exhorta à réalifer un fi grand projet le 
plutôt qu'il lui feroit pofiîble. 

B 3 Des 
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Dès -lors Colomb réfolut irrévocablement 
rentr^eprife. Mais elle demaodoie un arme- 
ment qui furpaflbic de beaucoup Tétac de fa 
fortune; il fallut donc en propofer rcxccu- 
tion à quelque PuilTance: & à laquelle donner 
la préférence? 

Il n*héfîta pas un moment a confacrer le fruit 
de fes futures découvertes â fa patrie plutôt 
qu*à tout autre Etat. En conféquence il mie 
le plan qu'il avoit rédigé, fous les yeux du Sé- 
nat de Gènes , demandant qu'il lui fût accordé 
fts fecours néceflaires pour le mettre à exécu- 
tion. Mais le Sénat* ne comprenant point la 
lolidité de fes raifons, prit le grand homme 
pour un vain faifeur de projets, & rcjetta Ces 
offres. 

Colomb ne fe découragea pas pour cela. 
Ayant fatisfait â ce qu'il devoît à fa patrie , il 
tourna Ces vues du côté de Lisbonne, pour pro- 
pofer fon projet â une Cour qui venoit de fe 
fignaler dans des entrcprifcs de ce genre. On y 
écouta fes propofîtiohs avec la plus grande at- 
tention; mais après en avoir tiré petit à petit 
tout le plan qu'il avolt l'intention de fuivre^on 

fc 



ic rendit coupable .envers lui de la jplus vile 
traliifon. 

Ç'eft que Ton réfoluté de lui ravir Tliooneur 
des grandes découvertes qu*il vouloit faire ; 8ç 
dans cette vue on arma à la liate un vaifTeau» 
chargeant un autre Capitaine d'exécuter ce 
c]ue Colomb avoit projette. 

Ce Capitaine partit. Mais n'étant pas ani^ 
mé de l'efprit ni du courage de celui qu'il de- 
voft remplacer, il renonçai après une courte 
jQavigation vers le couchant, à refpérancç d'u^ 
I heureux ruccès,& retourna à Lisbonne mécon- 
tent & découragé. 

John. J'en fuis bien aifc! 

Le Père. De quoi donc? 

John. De ce que c^s bétes de Portugais 
n'aient pas réufli à tromperie pauvre Colomb ! 

Le Père. Voilà, fans doute, ce qui no4s 
doit faire plaiâr; mais, mon ami, gardons-not^s 
d'âccufer tous les Portugais de bétife, par la 
raifon que trois ou quatre donneurs d'avis oQt 
confeUlé, il y a crois cens ans, à leur Roi une 
.mauvaife adion, abhorrée peut-être de tout 
le refte de la nation. . 

B 4 John 
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John. Auffi h*eft-ce que de ^euz-là que j^ai 
voulu parler! 

Le Père. En ce cas tix a^s raîfoD, Ce fut 
en effet une baffe trahHbo que ces gens fe per- 
mirent envers Colomb. Auffi en fut-il pique 
au vif; il quitta une cour où il avoit été traité 
fi indignement , & fe mit en route pour aller 
à Madrid. 

Charlotte. Ah! En Efpagne! 

Ls p£RK. Précifément ! -^ Mais ayant à 
craindre> que la propofîtion qu'il' avoit à faire» 
ne fut rqettée aufli à la Cour d* Efpagne, il 
envoya en Angleterre fon frère Bartbehmiy k 
qui il avoit fait part de toutes fes idées» pour 
voir s'il y pourrolt obtenir quelque chofe en 
fa faveur. 

En Efpagne régnoit alors Ferdinand ^ fur- 
nommé U Catholique , Prince d'une hnmcur 
foupçonneafe & circonfpede qui réioignoit de 
toute cntreprife dont le fucccs pouvoit être 
douteux. IfabeUe^ fon époufe, étoit à la vériré 
plus entreprenante , mais elk dépcndoit entiè- 
rement de fon mari^ & ne fe mcloit dé rien 
qui n'eut fon approbation. 

Ajoii- 



Ajoutez -y que, malheureafèment pour Co- 
lomb, le monarque Efpagno] fe trouvoic en* 
gagé dans une guerre contre le dernier Roi des 
Maures (*), qui avoir établi fon empire dans 
la Grenade, province d'Efpagnc. Que pouvoir 
efpérer Colomb d'un tel Prince & dans de telles 
circondances ? 

Cependant Ferdinand 8c Ifabelle lui firent 
un accueil diflingué & Técoutèrent avec beau- 
coup d'attention» Mais avant de s'expliquer, 
on jugea à propos de foumettre fon projet à 
Texamen de certaines gens, qui malheureufe- 
ment manquoient des lumières nécefTaires. Ils 
firent à Colomb les objeâions les plus abfur- 

dçs, 

C) ^cs Maunf Icoient un peuple qui de l'Ara- 
bie étoit venu s'établir dans la partie fupé- 
rieure de TAfrique» De U ils pafTerent en 
Efpflgne & en fournirent la plus grande partie. 
Mais peu à peu les anciens poffefleurs de ce 
pays fe mirent en état de leur tenir tête, & les 
forcèrent enfin, après des guerres longues Se 
meurtrières, d^ évacuer l'Efpagne, Çc de fe 
retirer en Afrique. 

Bs 
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des , foutenanc Vim/, que la mer entre VEutooc 
& l'Inde étoit d'une étendue fi immenfe , que 
même en fuppofant la navigation la plus heu- 
reufe, il faudroit au moins trois ans pour arri- 
ver de r Europe au Continent le plus voifîn. 
Un autre Te rejetta fur la rondeur de la terr^» 
difantque fî Ton faifoit toujours voile àTOuefl, 
on iroit toujours en defcendant: & que, fi à 
la fin on vouloit revenir fur fcs pas , on feroic 
obligé de monter , ce qui ne réufliroit jamais, 
quelque favorable que fût le vent. D'autres 
encore furent afiez impudents, pour lui de^ 
mander ,js'il fe croyoit lui feul plus favant que 
tous ces millions d'hommes qui avoient vécu 
avant lui? Et fî, au cas qu'il y eût réellement 
des terres de l'autre côté du globe, elles avoient 
pu reder inconnues pendant la longue fuite des 
Siècles ? « 

Colomb eut befoin de toute fa perfévérance, 
pour fupporter la bêtife & l'orgueil de fcs ju- 
ges. Cependant il foutînt cette épreuve avec 
une modération digne d'être admirée, & il 
jrépondit aux objeélions même les plus ridicu- 
les avec noe attention refpcâueufe. Mais quel 

blcA 



bien en rcfuka-t-il pour lui? Après avoir pro- 
digué cinq années , pour convaincre ces Idiots» 
que Ton projet étoit raifonnable , il eue le cha- 
grin d'apprendre , qu'on en avoir fait au Roi le 
rapport le plus défavorable; & peu de temps 
après la Cour lui fit fignifier ,>que tant que 
dureroic la guerre avec les Maures, on ne pour- 
roit fonger à d'autres entreprifes. ** 

Figurez-vous le chagrin du pauvre Colomb, 
quand i\ fe vit une féconde fois déchu de fa 
plus chère efpérance ! . — Il étoit grand ; mais 
fa fermeté Tétoic davantage. Ainfi bien loip 
de renoncer à fon entreprife, il s^adrefTa à deux 
Ducs Efpagnols» aflèz riches pour être en état 
d'équiper une petite Elcadre & de l'envoyer à 
la découverte. Mais ces Seigneurs audi man- 
quoient ou de confiance ou de courage. Il 
fut encore refufé. 

Henri. Ma foi, il eft révoltant de voir ce 
pauvre homme éconduit par-tout av|:c fon ex- 
cellent projet! 

Jean. Ce qui me furprend , c'cft qu'il n'en 
prenne pas de Thumeur, 3c qu'il oe renonce 
pas à touti 
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Le Père* S'il l'avoic faic, il n'auroît pas 
été le grand homme qu^ii écoit en effet. Des 
âmes nobles & élevées — ' remarquez ceci, mes 
enfants i — ne fe laifTenc détourner par au- 
cune, difficulté quelque grande qu*elle foit, d'un 
chemin qui conduit à quelque but glorieux. 
La froidettc, & même l'ingratitude de leurs 
frères, peuvent les chagriner, mais non les 
décourager, & les redufre à Tinadlion. A 
tous les. contre -tems qu'elles éprouvent, à 
tous les obftacles qu'on leur oppofe, leurs re- 
gards demeurent toujours fixés fur le grand 
objet qu'elles ont une fois ginércufcmenc ré« 
folu d'atteindre. Voilà le coin où eft marqué 
l'homme véritablement grand & vertueux! 

Tel fe montra aufli le héros de mon hifloire. 
Il fe mit géncreufement au deffus du chagrin 
qu'il eut de fevoir ainfî méconnu, fon excellent 
{>lan dédaigné; & pour le coup il réfolut de 
paffer lui-même en Angleterre, n^ajant jusques- 
là reçu aucunes nouvelles de fon frère. 

Celui-ci dans fon voyage d'Angleterre avoir 
eu le malheur de tomber entre les mains des 
pirates ^ d'être fait cfclave; & ce ne fut qu'au 
' .* bout 
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bout de plufîeurs années, qu'il réaffic à recou- 
vrer fa liberté. Eufuice il écoit bien arrivé 
en Angleterre; nais dans un état fi miférable, 
que pour avoir de quoi fe donner uo habit dé- 
cent, & dans lequel il pût fe produire à la 
Cour, il fut obligé de defUncr des Cartes de 
Gcogt'àpliie & de les vendre. 

Colomb avoit un fils, nommé DiigOy quMl ^ 
dimoît fingulièrement. Ne pouvant quitter 
l'Efpagne , fans voir encore cet objet de fa ten« 
drefie, il fît le voyage du Couvent où il étoit 
élevé. Il y fit la connoifiance du Prieur ou 
Supérieur de ce couvent, qui s'appelloit Perez^ 
homme fort inftruit. Celur-ci comprenant la 
folidité du plan que les autres avoicnt trouvé 
fi ridicule, & pouvant fe fiater d'être en quel«- 
que confidération auprès de la Reine, perfuada 
à Colomb de différer fon départ le temps feu- 
lement, qu'il falloit pour recevoir réponfe à 
une lettre qu'il fe propofoit d'écrire à la Reine. 

Colomb fe rendit à Ces follicitations , Se 
Ferez fit à la Reine des repréfcntations fi prcf^ 
fentes Se û fortes, qu'elles firent changer 
la fcène. Colomb fut appelle. à la Cour; 

Ifa- 
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Ifabellé Vtceucillit avec bonté, & dé/a Tes amis 
le félicitoient d*étre enfin parvenu à Ton bue, 
^uand -— les doutes timides da Roi pufîllani-' 
me gâtèrent encore tout. 

C*c{l que Ferdinand confalta de nouveau les 
mêmes gens qu^ii avoit déjà chargé d'exami- 
ner la propolîtion de Colomb ; & comme ils 
ladliéroient toujours au fugemenc défavorable 
qu^ils en avoient porté , le Roi ne voulut plus 
en entendre parler > & il fit fî bien auprès de 
la Reine, quelle ne put fe difpenfer de rompre 
également toutes les négociations qu'elle avoit 
iair entamer avec Colomb. Le voilà donc ce 
grand homme «'méconnu, dédaigné, profonde- 
snent ble^ — en butte aux railleries des 
Courti/anS'Farafites (*), & réjouiffant la vue 

de 

(•) Le mot Allemand Hoffcbranz , qui eft dans 
l'Original, fe prend toujours en mauvaife part, 
8c fignifie, non pas Courtifan en général, ou 
homme de Cour ( en Allemand Hofmann ) , 
mais Courtifan vil à^ mépri/able. Les 

François, à qui Courtifans-Para/itiS ne plai- 

roit 



4c Ces ènrieux qui avoienc regardé fa foreuse 
fiailTance d*un ceil malin ! Il auroit fuccombé 
fous le fentimenc de la plus jufte indignation, 
iî^ron âme n*avoic pas été plus force que coute^ 
les adverfités contre lesquelles il avoit à lutter 
depiris tant d'années. 

Charlotte. O mon Papa, dis-nous d*abord, 
quelle efpece d'êtres font les Courtifans donc 
tu viens de parler. 

Le Père. A la Cour des Rois & êes Piia- 
ces, ma chère Charlotte , il y a, comme par- 
tout ailleurs, à coté des hommes de bien queK 
que fois aufli des Vauriens qui ne favcnt 8c ne 
veulent que flatter, ramper, calomnier, & fb 
lire des hommes de mérite, qui ont le mal- 
heur de déplaire à leur maître. Ce font ces 
Vauriens qu' on appelle Courtifans - Parafî- 
tes. — ^ 

Charlottb. Ha, ha! 
Le Père. — Colomb fe ranima de nou- 
veau , & fe mit en devoir de mettre eh oeuvre 

la 

roit pas, font pri^s d'y fubftitucr une cxpref- 

fïon plus convenable, s'ils la trouvent. -^ 
. . Note du Tradu^eur. 
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la dcrnîcre reflburce qui femblolc lui refter, 
c'eft-à-dire , d'aller -offirir au Roi d'Angleterre 
une partie du monde, que déjà trois Etats 
avoient dédaignée inconfidérement. Taindis 
qu'il fc préparôît à ce voyage, les Efpagnols 
eurent le bonheur de réduire la ville de G|;é- 
nade & de mettre tout*d'un-coup fin à la do- 
mination des Maures en Efpagne. Ferdinand 
& Ifa belle étoient encliantés de l'heureux fuc- 
ces d'une guerre qui les rendoic maîtres de 
toute rEfpagne; & comme le cœur humain, 
quand il eft ouvert à la joie, eft communément 
difpofé & porté davantage aux bonnes aâions» 
deux amis de Colomb, •< — hommes nobles, 
dont les noms doivent être chers Se refpeâa- 
blés à la poftérité , — bazardèrent de tirer 
parti de la circonftance, Bc de faire encore une 
fois à la Reine les repréfentations les plus for* ' 
tes en faveur du projet de leur ami* 

Didier. £h, comment s' appelloient • ils 
donc, ces deux hommes? 

Le Père. L'un s'appclloit Quintanillay & 
Tautre Santangelo» — • Tous deux parlèrent 
avec tant de chaleur^ & firent fi bien valoir les 

rai- 
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ralfons ic Colomb', que la Reind 8clc Roi ne 
purent rcfîftcr plus loog-tcms. 

On dépêcha audîtôc un Courier qui, ne trou* 
vanc plus Colomb, parce qu'il étoic déjà parti, 
courut après lui; il le joignit heureufement, 
& le reconduifît comme en triomphe à la Cour 
de la Reine qui pour le coup l'attend oit avec 
impacience. A Tinftant Colomb oublia tous 
les chagrins qu'il aroit eus de voir Ces efpéran- 
ces il iouvent trahies. Il mit fous ks yeux de 
la Reine les conditions, auxquelles il vouloit 
courir les hazards de la mer pour découvrir 

s. 

des terres ; & comme elles furent agréées , il 
fe vit enfin avec raviâèment.près du but du 
plus doux & du plus ardent de Tes fouhaits. 

Tous, (témoignant par leurs geftts la part 
q^ils y prenoitfit). Ah! Ceftcharmanti c*eit 
«zcelleot,. qu'enfin fon efpérance foit remplie! 

Chajlues. ' Parc-il tout de fuite? 

Le Père. C'eft-ce que vous faiirez demain. 

Tous. Oii» demain! 



TROI- 
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TROISIEME RECIT. 



Pierre. 
O vite , mon cher Pcrc , que Colomb parte l 
Le retard pourroit amener de nouveaux obfta<» 

clés. 

Lb Père. N'aies point d'inquiétude. Cette 
fois -ci le marché efl fait de manière, qu^il ne 
pourra guère plus fe rompre. Colomb tient 
déjà entre Ces' mains l'Aâe figné par le Roi ëc 
la Reine. Il lui y eft promis entr'autres cho- 
{cs<t qu'à rexcluiîon de tout autre il fera Vice- 
Roi dans les pa3rs qu*il pourra découvrir, & 
qu'il transmettra cette dignité, à fcs defcen- 
dants à perpétuité; de plus, qu'il aura, lui & 
toute fa poftérité , la dixième partie dei ce que 
les pays à découvrir rapporteront annuellement 
i la Couronne d'Efpagne. — . 

Mathias. Ho, ho! Il va donc être bien 
riche ! 

Jean. Il lui a au/Iî fallu foufFrir, pour y 
parvenir. 

Le 
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Le Père. Sans doute ! — L'armement des 
irailtcaux, avec lesquels il dévoie mettre ea 
mer, fut alors pouiTé vivement. Mais c'étoieat 
éics bâtiments û petits & û mal conftruits, 
^'excepté Colomb, perfonne n'auroit eu le 
courage de les monter , pour fe hazarder dans 
une iner abfolument inconnue, & dont les 
endroits dangereux n*étoicnt encore marqués 
fur aucune Carte. L'un de ces navires» â bord 
duquel il devoir arborer Ton Pavillon , portoic 
le nom de Santa Maria; le fécond» celui de 
tinta; & le troifieme, celui de "Signa. Les 
deux derniers n'étoient guère plus conâdéra*» 
blés que de grandes Cbaloupes. 

Cette petite Efcadre fut pourvue de vivres 
pour douze^mois, & l'équipage , qui dcvoit ac- 
compagner Colomb dans cette courfe péril- 
leufe, n'excédoit pas le nombre de quatre vingt 
dix hoAunes. 

Tous les fraîx de T armement ne fe mon* 
toient qu'à vingt-quatre mille Rixdaler, fomme 
qui parut à la Cour d'Efpagne £ prodigieufe» 
que pour cette feule raifon Tentreprifc auroic 
peut* être été abandonnée, û Colomb ne fê 

C a fût 
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fût engagé dVa fournir la huitième partie de 
{es propres fonds. Mais eu égard à cette mife 
il avoir aufli ftipulé à fon profit le huitième 
du produit de ce voyage. 

Henri. La Cour d'Ëfpagne étoit-elle donc 
alors fi pauvre , <|U*elIe no pouvoir trouver une 
fommc aufll modique? 

Le PerE' En ce tems là, mon cher Henri, 
cin^ écus avoient plus de valeur que n'en ont 
aujourd'hui cenf , parce qu'ils étoient plus dif* 
ficiles à gagner, & qu'ils payoient auifi plus 
de marchandifes. Si outre cela tu confîdères, 
'que le tréfor royal devoir être épuifé par la 
longue guerre que l'Efpagne avoir foutcnuc 
contre les Maures & qui n'avoir été finie que 
tout récemment» il te fera aifé de te rendre 
raifon de cette circonftance. — - 
■ £h bien, mes enfants, tenez vous donc prêts 
' de voir partir enfin notre brave Colomb. Tous 
les préparatifs font faits , & les vaifTeaux font 
à l'ancre dans la rade de Paios , petite ville ma- 
ritime en Andaloufie. Quelques moments en- 
core, & vous verrez lever les ancres en e£fct,au 
milieu des bénédidtions de la multitude aifem- 
blce. Ni. 
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Nicolas. Oii, pourquoi pas à Tiaftaiit 
jnemc? •#■) 

Le Pers. Par la ràifba que Colomb n'iroic 
pas' feulement un marin courageux & iiabtle, 
mais aufli un Chrétien pieux. . U reconnut donc 
fon devoir, de demande» auparavant an Créa? 
reur de T Océan» ^lu. .Créateur & maitre de 
rUnivers» fa bénédidioa divine pour la^r^nde 
entreprife qu'il médit0it:» . ^ qui lui tecoit fi 
fort à çftur, parce que. fo9 .intention, étoit d^ 
]a faire fervir à répandre parmi les Sauvages 
ignorj^ntf,. chez le$quels il le conduiroit, U 
connoiffance d'un feul vrai Dieu. 
: £n conféquence^-quaiid tout fut prêt pour 
Ion départ, il fe rendit, ftiivi de tous i^s cpm-. 
pagnans.'de voyage, pioce^ionellement à un 
Couvent peu éloigné de la ville , où il fit fes 
dévo^ion^. d'une manière, touchante : ^ tout 
l'éqpipage. des. vaiâeaux. fiilvit fon exemple^ 
Alors. |^ljèii)S de confiance, en, la proteàion^il 
Très-haut, à laquelle ils venpient de fe recon)<; 
inandcryxls reprirent le cheçijn du port, à le 
kndec$ain matin —« ce fut le % Août, l'an 
1493 — — . ils miient à la yoile au nom de Dieii 

C'3 " ^ ■ & 



Unn milieu des acclamations <l*uoe maltîntde 
de fpe Placeurs. 

Tous. Ah l bravûi bravo! Bon voyage! 

Le ÎPere. Cohfbrmëmcnc à Ton plan , Co« 
lomb fie gouverner -droit aux Canaries. Mais 
dès 1^ IcndettfâîA il tenr arriva un accident qnî» 
qttoiqiiMl beiut pas grand' cbofe en lui-même, 
auroîc béanmoins pu £iÎTe man<]uer toute l'en- 
treprîie, fi Colomb a voit eu la même foiblefle 
que lés compagnons fuperllitieux. Le timon 
de la Pinta fe cafTa , &: même , à ce que Ton 
éroît, par la faute préméditée du Pilote, qui 
regrettant de s'être lajiTé engager poor un Û 
dangereux voyage,'{<Mihâttoit que l'on' fût obli- 
gé de retourner éit Ef^ftgne. Et commenc 
croyez -vous que réqiil^age aSc envifagé cet 
accident? 

^ Comme on pi^âgé dit -plus malheureux fuc^ 
ces de leur voyage? •^ -;>Nous fomïofies per- 
dus , s'écrièrent-îlsf,' ft înôus ne rebroulTons pas 
chemin à l'heure ttoémc ! " 

Et pourquoi doiït? leur demanda Cofomb. 

„ Pourquoi ? répondirent-ils ; Eh, le Ciel hc 
nous fait- il pas connoitreafTer claiiemeni par 

ce 
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ce ()ui vient d'arriver au cimony le malheiir qui 
sous attend, fî à Tindant même nous ne re- 
nonçons pas à ce voyage téméraire ? '* 

£n vérité, leur dit Colomb, je ne vois pas, 
d'où vous puifliea inférer, que ce léger acc.i« 
dcQC annonce de la paît de Dieu un. malheur, à 
venir! Autant que je m'y entends,, ua timon 
caffë âgnifie — qu'il faut le réparer; & rien 
de plus! 

: M L'Amiral, fe chuchotèrent lei matelots à 
roreille, eft un cTprit fbrt^ il ne croit pas aux 
préfagcsi^^ 

■ .Colomb qui fe Jouta, de ce qu ils penfoient, 
tait qu il était de fourdevoir, de £iire revenir, 
afii étoic poflible, fcs compagnons ignorants 
d'une fuperftition, qui dans mille autres occa- 
£oni pourroit les intimider de nouveau. Il 
entra donc avec eux dans une in(truâion dé- 
Utllée, leur démootraot qu'il étoii fontce le 
bon fens , de ptcndi:e:quoi que ce foie pour ua 
pxéÊige de ootm*ibrr à venir: parce que Dieu 
ofr nous avoit jamais promis de nous amioncer 
par des fignes ce qui-nour doit arriver. C'eft 
avec autant. de . iisigefife que do bonté, leur dit- 
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de rqn «mfcprifc, que inciDC le plus lâche 
o*«uxoit,pu s*cmpéchei: .4« .licpreAdre courage 
rn fa préicoc^. Il leur fie Koôtc <lt leur pu^? 
iMÛouicé) paCTanc cofuûe.ftincsécooipcniiès «{ui 
if A $k(^RdQic;nr iniiQ«qqu4bleo^fl( s^n tctm9i49 
la»r.VQyage^ il leur. peignis les ricbcflesiqiiiriU 
«UoieiTf recueillir ainâ /que la gloire dqac ils 
(JB couvriroient» avec des couloas iî vîvei y>ipio 
tous fe rao4<ncreiic>d0>iiottv4au ik.luftproairciir 
de le fuivre par-tout où il les conduirait. Toute 
£cns' cet échantillon de» kttr.fpibicflc fit ftcC- 
feiilirà Colomb les fcènes auxquelles il deioil 
S^àUeadpc p^t la fuite, Sl iX,ïy. prépara, li:. 
yiDis.lprjl il pa£i.d*;|iliift f^andepactte de 
tia rems /uc le tillaic , ■ Mfûm tètijoùrs la. ^ndc 
abknâinrouirtnffîrunicnr doiit'on Ct fert' pont 
fiôre .4e» obfervatioi» 'dftroa^mîques* , t 
nvFftépé&ic» Quelles ciu>fi;s<foat cela? ; n -A 
-'>Xe PESitk La So»i/e« fnoniaaii« efl une grofle 
^èocude.flonib attacUc.ail lit^e d^une longna 
corde. . On la jcttej.dans: Ja mer > en lâcharik 
lâjcordeà^fnefure ^'clle dcffiend. Quand'U 
{ihunli; todche aa fond-^vo» f«ut voir par^la 
:i '- '•} Ion- 
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longueur de U corde, pour autant qu'elle a été 
mouillée, quelle efl la profondeur de la mer en 
cet endroit. Comprends «tu? 
. FRéDé&ic* Oui , mon Papa ; mais pourquoi 
fe mettent-ils en peine» de favoir Ja profondeur 
de la mer? 

Le Père. Ne le dévinerois ? tu pas toi-mé* 
me? Réâéciîis-y un moment. 

F&éi>éRic. Aby m'y voilà! Si i*eau nVft pac 
alTez profonde/ le yaifTeau cclioue, & alors 
adieu le vaiffeau: pour cela ils &nt obligés 
de Yôir toujours, s*il y a encore aifcz d'eau. 

LEPfiRE«..Vois-cu? Pour peu que l'on ré* 
flécbilTe» on4>cttt deviner foi?4D.éfQe bien des 
chofes. — Mais tu youdrots fans doute auflt 
fa voir ^ce que c*eft que l'iodrument aftronomi- 
que dont nous avons auiC parlé? 

FkéDéRic. J'allois te le demander, mon 
bon Papa* i 

Le, PerSi. Répond&- mot auparavant â la 
queftioo que ie vais te faire. Qutand tu vas d« 
Hambourg àWandsbeck» pe«ix -tu iavoir en 
route» combien de chemin tU as déjà fait? 

FnépéRtc Certainement! . • i. - : 

Le 



\ 
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Le Pske. £c-xx>mnfienc peux-cu le £uroir? 

pRéDéRic. Eh, !« n'ai qu'à compter les pas; 
ou bien je regarderai en arxiè^e, ai je fautai 
tout de fuite le chemin que j'ai déjà fait. ; Il 
ne faut pas «tire ' (brdier p'oqr cela.-* 

Le Père. Tu as raifon. — Mais, dis-moi, 
ies!iiavigaceuffs, quand ihfont^ûi milieu de la 
mer, où ils ne toient que l'eau >&k ciel, fe^* 
Yoietit - ilr • âiini"'>t6uiours à mdtfie de favoir > à 
quel endroit^ils font, & combien. ils opt déjà 
fait de lieues?' .;. ; . 

FRéoéRtc* Non! - - ■■''■■•■ 

Lx pERfi. Gtpendant cil conçois/ qu*il doit 
importer beaiucotij^ à ces gtfn^tdeie. fa?oir? 

FRénéRici" Sans doute! '^»-: 
*• Le Pereî 'Car^' s'ils ne* fâveiic"par précifé^* 
ment où ils ibnc, ils ignorent paiement où 
il» doiv<^>goitvecnel? poH«>arlriTet à l*endroit 
qu'ils fe propofent d'aborder. — Eh bien, quel 
iiioyen crois <^tOf mon ami,: qu'ils ^emploient, 
pour favoir etG au milieu der hi mer? 
- pRénéRid.- Jc'ne fais! • 

^LeP«r«.' Suis- moi à la grande falle. «i— 
Bien! maintenant* examine avec' la plus grande 
...1 attcn- 



attcûcion le plafî;»nd de cette pièce , 9c remar- 
que bien les difFérentes décorations qui s'y 
trouvent, — 

pRéDCRic. J*ai fait! 

Le Père. A préfcnt je vais te bander les 
yeux; puis je te promènerai dans cette falle 
fpacicufe en tous les rens,& je te ferai plusieurs 
fois tourner en cercle , jusqu'à ce que tu ne 
fâches plus abfokiment où tu es. 

(Le père fait càmtne il vient Je dire,) 

Le Père. Maintenant jette ta tête en ar« 
rière, de manière que tes yeux, quand j'aurai 
ôté le bandeau , ne puiiTcnc appercevoir que le 
plafond. Voilà qui cft bien! — Et mainte* 
isant (en lui ôtant le bandeau) regarde en haut, 
& dis-moi, ii tu peux, dans quel coin de la falle 
nous nous trouvons aduellement. 

FRCDéRic. Dans celui près de l'Orgue i 

Le Père. D'où le fais- tu? 

FRCDéRic. Parce que je vois ici , tout jufte 
au deifus de moi , la rofe de plâtre , que j'avois 
bien remarquée. 

Le Psre. Tu peux donc favoir par la con* 
templation du plafond>en quel endroit tu esi — 

Que 
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C^e te femble-t-îl; les navigateurs ne pour- 
roicnt-ils pas audi connoître d'une manière 
femblable, dans quels environs ils font? 

pRéDéRic, Mais oui ! Ils n'ont qu'a regar- 
der le Ciel, comme j*ai fait le plafond; & les 
étoiles leur indîquéronc le lieu ou ils font. 

Le Père. Juùcl Mais» mon cher ami» le 
ciel cfl fî élevé que telle étoile qui dans ce 
moment eft verticalement au defTus de notre 
tête, paroît Tétrc; encore, quand nous nous 
ibmmes avancés de plufîeurs lieues* A quoi 
il faut ajouter» que les étoiles ne reftent pas 
touiour» à la même place, mais qu*au contraire 
elles paroiflènt, ainfî que font le folcil & la 
lune, tantôt d'un coté du ciel, & tantôt de l'au- 
tre. Tu vois donc bien , que Ton ne peut pas 
fe régler fur les étoiles auffi parfaitement que 
tu viens de faire fur le plafond. Pour qu'elles 
nous puiflent fervir de règle fure, il faut re- 
courir à l'art & à quelques inftruments d'une, 
coinpofîtion fort ingénicufe; fur -tout à un,, 
avec le fccours duquel on peut méfurer au jufle 
la poiîcion des étoiles & leurs diftauces, fans 

avoir 



avoir befoin d'y monter. Et cVfl rînftttiménc, 
dont je vous ai parlé.' 

pRéDéRic. Ha, ha! 

Le Père. Colomb palTa donc des lors la' 
plus gi^ànde partie de Ton tems fur le pont, 
foit pour Faire les obfervatioos néceffaires rela- 
tivement â h profondear de la mer & au cours 
du vajâcau»^ foit pour ordonner lui-même touc 
ce qu'il y a voit à faire;, ne fè permettant que 
peu d'heures pour repofcr. Avec cela il eu^ 
toujours vis-à-vis de fon monde un air ferein 
& plein de confiance; il renonça à toute ai- 
fance que Us autres ne pouvoient partager. Se 
il ne Ce diflingua du dernier des matelots que 
paj: Ces lumières > qui étoient infiniment Aipé^ 
rieures à celles de tous Ces compagnons, ainfi 
que par fa fermeté inébranlable, par laquelle 
il fuvoit raffurer les âmes timides plus encore 
que par fes difeours pleins d'énergie. Ua 
bomme de cette trempe étoit fèul capable 
d'exécuter une entreprife qui, avec moins de 
courage, de lumières & d'adreffe à maîtrifer 
les coeurs, e&t été jxianquée infailliblement. 

Et 
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j. Et .<Q-voiIâ arlTcz pour aujourd'hui! Demain 
nous ferons continuer leur route à nos aven* 
turiers. 



QUATRIEME RECIT. 

-- 



Le Perb. 
Vjà, mes enfants; av^t ic pourfuivre, fai 
à vous dire quelque choie ijui demande beau- 
coup d'attention de "irotre part. 

Totîs. (D*un air de cuHofiti.) Eh bien? 

Le Père. Je ne pourrai peut - être me dif- 
penfer, en fuivant le fil de notre hif^oire de 
parler quelque fois de Longitude 8c de LatitUm 
de: & cela me fait fouhâiter, que yous fâchiez 
parfaitement, ce que fignifient ces termes. 

Henri. Mais» il y a long«tems que nous 
Pavons appris ! 

Jeak. Papa nous Ta expliqué il y a déjà 
idix ans, quand nous avons commencé la 
Géographie. 

Le Perb. L'ai -je fait? Eh bien, j'enfuis 
charmé; un de vous autres anciens pourra 

donc 
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jonc prendre ma place & rapprendre i ion 
cour à ces deux petits r qui n'en ont pas encore 
entendu parler? 

Henri. Sans doutet Mais en ce cas il fau- 
droit d'abord aller chercher le Globe? 

Le Père. Je crois que nous pourrons nous 
en paflèr. Tenez, voici une petite Mappe- 
Motlde de ma façon; je penfe qu'elle pourra 
fervîr4notre fin. £h bien» qui de vous Veut 
faire le Père? 

Tots. Oh, moi! moi! moi! 

Le Perb. Puisque vous vous offrez tous, il 
faut bien que je ckoiiifle. Ainâ , Henri , toi 
qui^Tainé, avance ici, Se vous autres >'jfui< 
vez-le bien, pour voir Vil s'y prendc^me il 
faut: en ci^ <îc bcfoin vcus Je re4refrcrez. 

Henri. Ehbien» Charlotte, ma fille, ap- 
proche , & toi auin , mon fils Frédéric. De 
fattention! Je vais vous enfcigner ce qui 
s'appelle la Longitude &: la Latitude de notre 
globe. 

La Mère. Voilà un début sîtCcz pathétique ! 

ÎIenri. Mais, Ma'riia'n, je fuis Papa ! il faut 
bîcii qac je ûie quarrc'irn peu ! — ^Ainfi, rc- 

gar- 
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gardez, mes cofints; cette petite figuie iepré< 
fente la moitié de notre teiie. 




FitéD^ic. Fort bieni 
Henri. La terre, comme vous pouvez déjà 
(Avoir, eft ronde. 

CuARtOTTE. Oh je fais auflî comment on 
. le piouve : parce^ae foa ombre eft ronde, Si 
parce <jac — 
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HtNRi. Point de précipitation) ma petite! 
Ce que tu allois dire , n'eft pas , pour le tno- 
ment , de notre fujet. II vous doit fuffire de 
faroir que la terre eft ronde, comme une balle, 
(eulement un peu raboteufe: & cette Figure 
repréfcnte Tun de Ces côtés. 

FRé^éKic» Pourfuis toujours j puif^u'e nous 
fa vns déjà cela! 

Henri. Sur cette terre ronde il y a deux 
points, Tun précifément vis-à-vis de l'autre, 
& autour desquels la terre tourne continuelle- 
ment. Dans notre figure, ils font indiqués 
par les cbifres i & 2. Ces deux points s'ap- 
pellent les Poies de la terre. Celui de ces deux 
Pôles quieflen haut, a perpendiculairement aa 
delTus de lui une étoile, appellée la Septentrion 
nale; & par cette raîfon, on lui a aufli donné 
le nom de Foie Septenttionai ; l'autre au coii« 
traire efl appelle le Pôle méridional. Avex- 
yous c<miptis? 

Charlotte. Eh, fans doute; le point fa* 
périeur s'appelle le Foie feptentrional, 8c Tin*- 
iSbricur le Pôle méridional. 

D a Hbk- 
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Henri. A merveille, chère fille! A préfent 
regardez encore notre figure! Au milieu de la 
. boule dont elle repréfence la moitié, on. a tiré 
une ligne ou un cercle,. qui fépare cette boule 
en deux parties égales. Cette ligne efl ici 
marquée A & B. 

FRéDCKic. Y' «- t-il fur notre terre en effet 
une telle ligne? 

Henri. A Dieu ne plaife! Nous autres fa- 
vants, mon bon Frédéric, nous nous imaginons 
feulement , qu'une telle ligne paffe tout autour 
de la terre. 

Charlotte. Mais pourquoi cela? 

Henri. Patience, & tu Tauras bientôt com- 
pris! — Voulez -vous à préfent favoir, com- 
ment on appelle cette ligne? — VEquateur, 

Charlotte. Pourquoi? 

Henri. ParceqHc non feulement par fon 
moyen on partage la terre, en idée, en deux 
parties égales, mais encore parceque, quand le 
foleil cil perpendiculairement au deffus de. ce 
cercle, les jours font égaux aux nuits j car c'çft- 
ce que fîgnîfie ce mot. Eli bien, mes enfants, 
Pefpace tracé par cette ligne tout autour de la 
' ï ' . . ter- 
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terre , depuis A jusqu'à B , Se enfuîte depuis B, 
•de Fautre côté que Ton ne peut pas voir d'ici, 
jusqu'encore à A , on l'appelle la Longitudi de 
'la terre. M' avez -vous bien compris? 

Les deux. Oui, oui! 

Henri. Voilà donc le premier point éclairci. 
Il voua refle à apprendre ce que c'eft que la 
Latitude de la terre. Voyez- vous ces lignes» 
qui font tirées, ici, du Pôle feptentrlonal» jus* 
ques là- bas au Pôle méridional? 

Les peux. Vraiment nous les voyons! 

Henri. Eli bien» elles marquent la Lati- 
tude de la terre» & on les appelle les Méri- 
diens^ 

pRéoéRic. Pourquoi donc Méridiens? 

Henri. Parce que tous ïts lieux, au deflus 
desquels on peut tirer un même Méridien, ont 
midi en même tems , & cela au moment que 
le foleil eft précifément vis-à-vis de cette ligne* 
Le comprenez - vous ? 

Charlotte. Oui, Monfîeur le Profeflcur^ 

Henri. Bon! — Un àt$ Méridiens que 
^fous voyez ici tirés en grand nombre , &: donc 
#n peut tirer autant que l'on veut, s'apptlle •-7 

D 3 Me 
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ît Premier. Que ce foit ici, fur notre Figure, 
celui qui eft un peu plus gros que les autres» 
9c qui eft divifé en quantité de petites inter« 
lêiflions. Voyez - vous ? 

Les deux. Oui, oui! 
• Henki. Si donc on demande» — faites 
bien attention — à. quelle Longitude eft un 
lieu, on veut favpir i quelle di(Vance il cft du 
premier Méridien, bien entendu que Tefpace 
de là au Méridien Ce mefure d'Orient en Occi- 
dent. Si au contraire on demande, à quelle 
Latitude eft un endroit, on veut favoir, com- 
bien de chemin il y a de là à TEquateur. Cela 
vous eft -il clair? 

Les deux. Très- clair! 

Henri. J'apperçois là, fur notre petit Pla- 
nisphère, un navire. Si je vous demandons, 
à quelle longitude il fi trcuve? Qu'eft-ce que 
cela voudroit dire? 

Charlotte. De combien il eft encore éloi- 
gné du premier Méridien. 

Henri. Savoir, û de là on méfuroit tou- 
jours vers rOueft en faifant k tour de la terre, 
jusqu'à ce premier Méridien! '— - Mais, Fré- 
déric, 
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dérîc» fi en continuant je demandais auffi, à 
guelU Latitude efi le navire ; qu'eft-ce que je 
voudrois favoir? ^ 

pRéDéRic. Combien il y a encore de là à 
r Equateur. 

Henri A merveille! -— Allons, je fuis 
content de votre attention. 

Le Père. £t je le fuis de tes explication^ ! 
Donnez un baifer à ce petit Papa , vous autres 
petits, puisqu'il vous a fi bien inftruit; & celui« 
ci, (en fembrajffhnt) je te le donne comme ré< 
compenfe, pour avoir fait honneur à ma place. 

Jean. Mais il a paffé quelque chofe, mon Père! 

Le Pers. Quoi donc? 

JsAN. Que TEquateur & les Méridiens font 
divifés en Degrés. 

Le Père. Va donc prendre fa place, & ef- 
faye de leur faire comprendre ce point auffi, 

JEAN. Allons , je tâcherai. •— « Vous voyez 
bien, que l'Equateur & le premier Méridien 
ibnt coupés» à des diftances égales, p^r ^pc 
«quantité de petites lignes, qui forment jfiutanc 
de divifions? 

FRéoéiuc 9c CHARtOtTS* Otti! 

D4 Jean. 
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■ngt. 
Ainlî. quand on dit, par Cïcmple, qae ttl ou 
•lit endroit tfi au trois ctnt trentième Degré 
:^ii Longitude , on ne prétend dire amrc cliofc 
'B'noii (ju'en comptant ies degrés de l'Equateur 
depuis cet endroit, allant toujours à l'Oueft 
tiirour de In terre jusqu'au premier Méridien, 
Î1 s'en troavera trois cent trente. Et fi enfuite 
on .ijoutoit, que ce même endroit eft au Ijui- 
tièmt degré de Latitude, on ne voudroit dire 
par-là autre choie, lî non qu'en eomptanlles dé- 
grés duprcmicr Méridien depuis l'Equateur jus- 
■ qu'à l'enitoit en qucHion, il s'en trouvcroiî huit. 
Le Pere- Bravo! Je^n a mérité aulE d'être 
cmbratTc; donncZ'Iuiunbaifer.mes nfantsl^ 
Et ïoici pour ma part, 

Jean. Cela s'appelle gagné à peu de fraïil 

Le Tere. Eh bien, mes enfants, voyons ptr 

exemple , i quel degré de Longitude «c do La- 
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xkndc pourra fe trouver le nayirç que j'ai def- 
fine ici. D'abord, à quel d^gré de Longi- 
tude. •-*« Tenez, il faut que nous comptions 
les dégrés de l'Equateur vers TOued, depuis 
le point où cil le navire , jusqu^à ce que nous 
fbyons arrivés au premieD|Méi:idi€n. Mais 
comme cette figure ne repréfente qu'un côté 
de la terre , nous n*y pouvons compter les dé« 
grés de l'Equateur tout autour. Il faut donc 
^e vous vous rn rapportiez à celui qui a fait 
ce deffein, & qui, comme vous voyez, a mis 
au deffous du navire le nombre 340. Voilà 
donc le degré de Longitude du navire. Mais 
à préfent, le degré de Latitude? Rien ne nous 
empêche ici, de compter les dégrés du premier 
Méridien depuis TEquateur jusqu'à la diilaacc 
où le navire eft de l'Equateur. C'ell-à-dire» 
a peu prés jusqu'ici; ainfi: un, deux ^ trois, 
quatre, cinq. Nous y voilà! Le navire efl'aa 
cinquième degré de Latitude. — - Avez «vous 
tout bien compris , mes enfants ? 

Cha&lotte & FRé0éRic.T£ès-bien,monPapa. 

' Le Père. J'en fuis bien aife. Cette con- 
«oKTaiice vous fera par la faite d'un grand fe- 

D 5 cours 
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ration je vous dirai que Colomb avec (es vaif- 
ieaux s'en iiouvé i tel ou tel dcgié de Latitude 
ou de Longitude, vous fautez ce tjue je veux 
dire par-U. Une feule chofe à lemaïquec 
encore, avant 4u&je reprenne le fil de oottc 
hijloite, c'en que, ijuantl il ell qucltion de la 
latitude de la teite au dclTus de l'Ecjuatcut 
vers le Pôle lepccDirional, cela s'appelle la La- 
titude Jrptetitrionale , pour la diftinguer de 
celle au deflbusde l'Equateur vers le Pôle mé- 
lîdional, appellée la Latitutlt méridionale. 
Revenons à ptcfeuE à nocte Colomb! 

John. Dieu foit loué! 

Le Pebe. Le fécond joue après fon dëpatc 
des Canaries il n'avoîc fait, faute de vent, que 
jti lieues. Mais prévoyant que la feule ]oa- 
gueuT de la rouie iniimideroit Ces compagnoES, 
ilréfolut de recourir à une cufe innocence, & 
de leur cacher [a vraie longueut du chemia 
qu'ils feraient chaque jour. Il leur dit donCi 
qu'ils n'avoient encore fait que 15 lieues. 

Le 13 Septembre, lîxicme jour de leur navi- 
gation , ils fc trouvèrent à 330 dégics de Ion. 
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c d'un grand arbre qui piroif- 
ic^puis long-cemi fur ce» caui. 
s le prirent pour l'avant -coureur 
oilîne, erreur oui fetvic à les Ctan- 



liTurance ne dura guère. Car 
n'ayant pas encore pouilc cint^uante lieues plus 
loin, il( appcrçUTCDE un phénoinène qui les 
conflerna tous, 8i qui mfmc furprit beaucoup 
leur condu^eur. 

QyELQ^uEs UNS. Eh bien? 

Le Père. Vous lavez, que le guide prin- 
cipal des navigateurs cA Vaiguitle aimantie, 
parce qu'elle a la propriété lingulière, de mou- 
trer avec fa pointe toujours le Nord. Par -la 
les Marins lavent diftinguer de nuic & de jour 
les quatre points cardinaux du monde , Bc con- 
ooilTenc où ils doivent gouverner. Sans ce 
guide, qui jusqu'alors avoit toujours été trouvé 
fur Si. vrai, il eût été plus que téméraire, de 
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s*engager dans une courfe'â longue & tbut-â* 
faic inconnue. >•. 

Vous concevrez donc quelle dut être la fur- 
prife de Colomb & FeÔToî de ^ Tes compagnons 
pufîUanimeSy quand ils s'appesçurent tout-à- 
coup, que la Bouffbk (on n<^|||^e ainft, comme 
vous faveZ) Taiguille aimantée avec la boîcc 
«tt elle efb drelTée) ne montroit plus direâe» 
ment l'Etoile polaire» mais qu'elle déclinok 
▼ers rOuefi: d'un degré entier. 

Approchez, vous aUtres petits. Voici une 
bouilole que i'ai apportée pour vous rendre la 
chofe fenfibfc. — Voye2r.vous,-«elle Taiguille 
cft placée aâ;uellement , telle elle fc tient tou* 
|ours pour l'ordinaire, c'eft-à-dire tournée di- 
xeébement du cocé où, de nuit^ on voit rétoile 
polaire. Or, il arriva alors, qu'elle fe plaça 
un degré , de ceux que vous voyez ici marqués 
(out autour, plus à gauche^ou vefs le couchant: 
Se ce fut -là un phénomène * dont Colomb ni 
aucua autre navigateur n'avoîenc jamais eu 
connotfTanee. Il y avoit donc et effet de quoi 
s'étonner. ' 

PiSiiKS. Et d'au cela, pottvoit-il venir ^ 

Le 
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Le Père. Il nous eft aujourd'hui, mon cbcr 
ami, tout auflî di£cile de répondre â cette 
^ucûion, qu'il le fii; àColemb, quoique depuis 
(on tems on ait obfervé cccte déclinaifon une 
infinité de fois». & qu'on ait méndc drefTé une 
Table des lieux où' elle a coûcuine d*auiver. 
Ce n*eft pas là.lff ieul (ècret. de la nature en* 
core à dévoiler» mes ciiers enfants 2 & c^ doit 
être pour vous un encouragement de plus, è 
acquérir beaucoup -de talents « parce qu'on ne 
fait pas, û la Providence n'a pas referyé à quel- 
qu'un d'entre vous , la gloire d'ôter à ce fecret 
le voile qui jusqu'ici l'a caché /aux yeux de 
tous Ic^ hufnains. ■ 

Nicolas. Quand je ferai plus inftruit, je 
tâcherai bien ^e pénétrer ce myilère! 

Mathias. J'y fongerai auflî! ' 

Tous les AUtRES. Moi auiH! moi auffil 

L^ Pere. a la bonne heure! Mais fi vou^ 
voulez, que vos efIForcs aient du luçcès, il fau^ 
d*abord étudier beaucoup les mathématiques 
&. la Phyfique: étude que nous aurons foin 
de vous faciliter. 

Le* 
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Let compignoQs de Colomb étoienc , com- 
me je l'ai dit, dans k plus grande perplexité. 
L'Eipace qu'ils avoicnc dija parcouru, leur 
parut immcnfe, quoique leur Commandant, 
dans le calcul qu'il mil fous leurs yeux, en eût 
fupprimé un bon tiers, S'imagînani alors, que 
toute la nature vcnoic de changer, ils frémi- 
rent à l'iJée que leur unique guide, l'aiguille 
aimantée, les fllloit abandonner audî. 

Colomb inépuifabic en rctTources propres â 
raffurer fes foibles compagnons, eut bientôt 
imaginé une railbn plaulible de cet événement 
inattendu; elle faiislît ces ignorants, ranima 
leur efpérance 

Let voiU i 
alifés. 

Ferdinanq. Qu'eft - 1 

Le Peke- Tu fais fans 
que l'on entend par les 

Febdinawd. Oui, m 
lignes que l'on a tirées iJéalenicnt des dciiï 
côtés de l'Equateur tout autour de la terre, S 
au dclTus desquelles le foleil fe trouve, perpen 






! dans le cercle des 



s doute encore, ce 
rclet tTopiquts? 
Papa; ce font les 
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liiculairemenc dans le tems que nons avons le 
jour ou le plus long ou le plus court. 

Jean. Lorsque le foleil eft perpendiculaire, 
ment au deflns de celui de ces deux cercles qui 
cft en haut, nous avons le plus long jour de 
l'année ; & quand il cft au defTus de celui d'en 
bas» nous avons le jour le plus court. 

Le p£RE« Julie! Vous pouvez aufli voir ces 
deux cercles fur notre petite figure. Regar- 
dez, j'ai indiqué celui d'en haut par les Lettres 
C, D, & celui d*en bas par les lettres £, P. Eh 
bien, dans refpace renfermé entre les Tropi- 
ques, il règne en pleine mer conflamment le 
même vent, favoir d'Orient en Occident, & 
c'eft ce qu'on appelle les vtnts alizés. 

Cette expérience, connue aujourd'hui gêné* 
xalement, n':!Voît pas encore été faite avant 
Colomb, parce que i'occafion ne s'en étoit pa^ 
préfentée. Ainfi l'obfervation , que leurs na- 
vires étoient fans ceCe poufTés en droite ligne 
vers rOueft, caufà de nouveau à nos aventîi* 
riers les plus grandes inquiétudes, m Quoi, 
difent-ils en eux-mêmes; fi ce vent d'Eft 
regnoit ici coacinuellement? Comment nous 

feroit- 
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feroit-il poflible de retouiDcr jamaîs dans no^^ 
tre patrie? Cette pcofée les fit trombier. 

Malheureufement il fe préfenta peu de jours 
après un autre phénomène qui ajouta à leurs 
terreurs. C'eft qu'ils apperjurent tout- à-coup 
la mer couverte , à perte de vue , d'herbes ver-" 
tes qui lui donnoient l'apparence d'une prairie 
imnienfe. Ces herbes étoient même en quel- 
ques endroits û épaiflcs, qu'elles génoient le 
cours des vaiflcauz. Nouveau fujet de crain* 
tes! ».Nous voilà arrivés, ce furent leurs pen* 
fées , au terme des mers navigables. Sous ces 
berbes il y a fans doute des balles & des écucils> 
& au moment que nous ne nous y ferons pas « 
attendus, nos vaiflcauz (eront mis en pièces. 
Malheureux que nous fomraesl Quel étoit 
donc notre délire , en nous laiflant perfuadec 
de fiiivre un Téméraire l « 

Le- cas étoit critique, mais le courage & la 
prudcncç de Colomb ne l'abandonnèrent pas. 
„ N'êtes vous pas , dit-il à Cc$ compagnons , de 
grands imbéciiles de vous allarmer d'une chofè 
qui, au contraire, doit fortifier votre efpérance» 
que nous touchons au bu; de tous nos fou- 

kaîts ? 
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laits? L'herbe peuc^elle croître au milieu de 
la mer? £t o'eil-il pas probable , que nous 
(bmmes peu éloignés d'un Contîtient, fur le 
rivage duquel ces herbes font venues?'* 

A cette agréable nouvelle FEquipage ouvrit 
4e grands yeux ; & comme en même cems oo 
apperçut différents oifeaux qui prenoient leur 
vol du côté de rOuefl,rerpérance &. U joie Tue- 
céderebt à leurs craintes; ôc dans l'aaente de 
voir bientôt leur entreprife couronnée d'un.^^eu* 
rcux fucccs» ils continuèrent gaiment leur r<Jmte* 
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CflRéTlEK* 

V^olomb ne découvrira- 1- il pas bientôt le 
pays qu'il cherche? 

Le PfiRE. Cela foufFrira encore bien d«s 
difficultés, mon ami. L'cfpérance que les hcz» 
hcs & le vol des otfeaux avoient fait naître 
^aos leurs cœurs , s'évanouit bientôt : ôc quoi- 
q[tt'ils eufTenc déjà pa^rcouru un efpace de fept 

E cens 
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encore fait que 
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Mais cette dilianee de leur patrie leur parut 
déjà prodigieufe. On le livra donc de nou- 
veaB 3UI foiipirs, aux Umeniaiions & aux tnur- 
mutes. Tantôt l'équipage Ce plaignoii de It 
iàcilité qu'il avoii eu jusqu'alors, d'ajouter fiy 
3UI vaines protcftations de Colomb; & taniôt 
il accufoit la Reine Ilabelle de cruauté pour 
avoir ejcpofé la vie de tant de fcs fujets en fa- 
veur de l'exécution d'un ptojet téméraire Se 
fans doute infcnfé. Ils eroyoicnt aïoir mon- 
tré jusqu'à ce moment allez de courage, potit 
qu'aucun n'ofât les taxer de lâcheté, fi enfin lit 
pcnfoicni à leur confcrvation. Tout s'aceot- 
dcicnt à la 6n, à fouienir qu'il ctoic terni de 
penfer au tccoui, fuppofé toute fois que le vciii 
*iïé à l'Eft DC le rendit pas impolliblcî & qu'il 

Itoii forcer l'Amiral à icnoncei à fcs vain* 



ptojcM. Les plus audacieux d"entrVui Curent 

même d'avis, que fans auirc façon il falloit le 
jettet dans la mer, pour fc débatrafler tout 
d'un coup d'un fcdudcur autllî dangereux, alTu- 
lant qu'à leur retour on ne fcroîe pas en Efpa- 
gnc beaucoup de recherches bu Tuiec de la mon 
d'un miffrablc faîfcur de projcls. 

Colomb vie le danger ijui le menaçait, mait 
il n'en fui pas intimidé. AlTuré de Ja juftefli 
& de la folidiié de fou plan, & plein de con- 
fiance en la prorcâion divine, il parut devant 
fon é(]uipage tcvolté, avec l'air ferein d'un 
homme qui a fujet d'être content des progris 
de fbn cncreprirc. Après leur avoir reproché 
avec douceur leur timidité puérile, il elTiya 
tous les moyens que lui fournilToic la connoif- 
fance qu'il avoir des hommes, & fa mâle élo. 



^ucnce, pour t 



r dans leurs ceeurs 



courage & l'obéilTince. Tantôt il leur rap- 
pelloit leur devoir par des repréfencionc ami- 
es & inlinuantcs; laniôt il teprenoit l'air 
fcricui d'un Commandant qui parle en maître, 
les menaçant en même tcms de l'indignation 
4c leur Reine & des châcimenis les plut vigou- 
E 3 teux 
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teux au cas qu'ils ofafTent l'arrêter û près da 
terme de fa carrière glorieufe. 

C'eft le privilège des grandes âmes ie fa- 
voir manier comme la cire , le cœur du com- 
mun des hommes ; & que le fort des humains 
feroit digne d*envîe , £, comme Colomb, tous 
ceux qui font doués de talents diftingués, ne 
les employoient que pour faire^réuflir des vues 
d'utilité publique ! Il eut encore la fatisfad^ion 
de ramener à la.raifon Ces compagnons mu- 
tinés, & le ciel luirméme vint à fon appui. 
Car le vent qui jusqu'alors avoir toujours été 
â l'Eft, tourna au Sud-OucfV: en forte que 
tout le monde put bien voir, qu'ils feroient les 
maîtres de retourner dès qu'ils le voudroient. 
L'Amiral le leur fit remarquer ^ & comme en 
même xems plufîeurs autres circonftances con- 
coururent à fortifier l'cfpérance de la décou« 
verte prochaine de quelque terre, on promit 
'4ic nouveau d'obéir à Ces ordres, & le voyage 
fut continué. 

Un jour le Capitaine de la Pitna qui étoîc 
en avant, s'arrêta pour avertir l'Amiral, qu'il 
croyoit appercevoir la Terre à la diflance d'en- 

viro« 
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viron quinze lieues au Nord. A ce mot Ttrrt 
tout le monde fe livra aux mouvements de :1a 
plus vive joie , & Ton prciTa l'Amiral de chasi* 
gér de cours & de gouverner vers k câté indi- 
qué. Mais Colomb écoic trop perfuadé que 
le Capitaine fe trompoit, pour fe rendre à leurs 
follicitations. Ainfi fans s^arréter aux murmur 
res de Tes gens , il faivit conflamment félon foft 
plan ladireâion du levant au couchant» comme 
il avoit fait jusqu^à ce moment fans interruption-. 

Nicolas. Mais n^y avoit-il pas un peu dVn- 
cêtement dans fon fait} 
, Le Pers. Comment» de Tentêtement? • 

Nicolas. £h > ne pouvoit«il pas faire à fon 
équipage le plâifir , de courir ces quinze liçuies 
'4e côte ? - 

. Le Père. Non, mon clior Nicolas, il né devoît 
pas leur faire ce plaifir, convaincu .'qu^il étoit, 
^ue la prétendue découverte étoit uncetrèur. 
Car s*il avoit pliéyfes gens auroienc jugé par-lâ« 
^tt*il n'étoit pas->tropTÂr de fon fait; fbupçon 
^u'il avoit grand foin de prévenir , parce quk 
la confiance de fon monde étoit pour lui une^ 
^Aok de la plus grande importance. £t puis» 

E J fi 
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cholè de foD plan mûremcnC infléchi: Se l'cvc- 
DcmctiC prouva qu'il faifoit bien. 

Le lendemain on appcrçuc une quanliié de 
ces oifcam de mer, auxquels on a donné le 
nom i'AleatTût. Colomb croyant qu'îlt ne 
pouvoienc pas voler bien loin, fut lui-même 
induit en erreur par leur apparition, & Ici prît 
pour les avant -coureurs d'une ceirc voîlînc. 
Mais quand ou eut jette la fonde, on ne trouva 
point de fond à deux cent bralTes de corde; 
circonl>ancc qui paroifloic détruire i'cfpérance 
<)uc l'on avoir conçue, parceque ta profondeur 
Je la met diminue ordinairement dans le voi- 
£nagc des terres. 

Le foit fuivant on vît même fe percher fur 
les vergues des oifcaux de chant (fui HrcnC en- 
tendre leur ramage; ils y pallcreni la nuic, le 
s'envolant à la pointe du jour ils diiigcrc 




« 

kar vol vers TOucft. Peu de cems apcè$ ils, 
vlreac auffi un oi/èau tropique. 

Mathias. Quelle eft ceccç cCpèçc} 

.Le Perje. Ce font des oifçaux qui babitenc 
cette région de notre terre > qui eft entre les 
«ieux Tropiques. 

Bientôt un fpeâacle des plus fînguliers &: 
qui ne s'étoit jamais préfenté aux yeux de nos 
navigateurs, attira toute leur attention. Une 
nuée de poifTons volants s*éleva au deflus d% 
la fupetficie des eaux , & plusieurs fe laiflèrent 
même tomber fur le pont. On les prit» & on 
examina avçc des yeux curieux les longues na« 
geoires qui leur feryoient d^ailes. Le même 
foir on trouva de nouveau la mer^ cpuvertç 
d'herbes* 8f. prenant toujours ce phénomène 
pour une marque qu'on approchoit de la terre, 
l'équipage s*abandotma de nouveau à la douce 
^pérance» qu'il touchoit au terme de cette 
expédition* 

Mais ce terme ièmbla reculer de jour eu 
jour: & plus ces fignes heureux avoient flaté 
Tatteote des équipaiges, plus ils extravaguerepç 
dans leurs afflidion» quand après avoir vogb^ 

• E 4 en* 



cncQre quelques jours fans rien découvrir, ils 
virent que cette fois aafit leur efpérance avoir 
été vaine contre toutes les apparexiccs. VEC- 
prit de mécontentement & de révolte éclata 
alors fan$ retenue dans les trois navires. Ou« 
bliant tout les égards qu' ils .devoknt à leur 
Chef, les matelots murmitrerent bautement, Sç 
xnéme les Officiers, qui jusqu'alors avoient tou<- 
jours pris le parti de TAcniral, fe déclarerenc 
contre lui. 

Colomb prefl^ de tous les cotés &: aban- 
donné de tout le monde , fe trouva dans le tu* 
jBttlte de fes compagtx>ns rebelles comme un 
chêne iA>lé an milieu de la tempête, refîdanc 
avec une fermeté admirable aux emportements 
furieux des mutins qm demandoient fa perte, 
ou — ce qui lut paroifToit dix fois plus amer 
que fa mort, -— la renonciation i la pourfutte 
de fes 'chers projets. Il £t une dernière tenta* 
tive pour les appaifer à force de représenta- 
tions & de careffcs: mais ce fut en vain! Le 
défefpoir de la rage s^étoient tellement empa^ 
rés de tous les cœurs , qu^aucua des moj^ena 
qu^il avoir û fouveoc employés avec fuccès, ne 
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fit le moindre tSct. On' nYcoatoic plus Tes 
rcpréfcntaclonstmaison cr!oit,on luidifoit des 
injares & on le ménaçoit de la mort , û à 
l'inftant même il ne viroît pas de bord , pour 
reprendre le chemin de leur patrie. 

Dans cette fituation défefpérée il fe vit en- 
fin forcé de céder à la nécefSté, & de pro- 
mettre aux mutins <]u*il feroit au gré de leurs 
défirs, fous l2i condition qu'ils s'engageroient 
â lui obéir encore pendant crois jours feule* 
ment, proteftant que fî dans cet efpace de tems 
on ne décquvroit pas des terres» il retfourne* 
roit le quatrième jour, pour les ramener en 
Efpagne. 

Quoique la rage des mutin%£ât extrême, ils 
ne purent s'empêcher de trouver cette propor 
fition raifonnable. On y confentit donc, &c 
cette convention fut confirmée de part & d'au- 
tre par les plus faintes alfurances. 

- Colomb cependant étoit bien perfuadé, qu'il 
ne rifquoit pas grand' chofe à ce marché. Car 
les fignes, qu'on s'approchoit de la terre, fc 
multiplioient tellement qu'il étoit prefque fat 
de l'atteindre dans le items convenu. La fonde 

£ 5 avoit 



74 



'I»SJtf'!'!»ï/eWÉKn 



avoir déjà trouvé fond depuis pluficmrs jonri, 
& on y avoi( crouvé attachée udc terre valcufc 
qui annon^oit la proximité d'un rivage. On 
voyait lies elTaims entiers de petits oifcaux, 
d'une clpèce qui ne paroîflbit guère faite pour 
un vol lointain, diriger leur vol vers l'Oueft. 
On pécha dans la mei un builTon avec fon ftuit 
qui étoit rouge & dans toute fa fraîcheur; l'air 
dcvenoit plus doui & le vent plui variable, fur- 
tout de nuit: Tous lignes heureux, qu'on étoil 
près du but où la patience Se la confiance de 
Colomb dévoient être couronDccj. 

Aufli fut-il, peu après, fi fût de fon fait, que 
le lendemain au foir, aptes l'oHice ordinaire, 
il rappella à fcj gens leur devoir de reconnoil^ 
fancc envers Dieu , le protefteut de leur enttfl- 
prifc périileufe, !ci exhorta à la vigilance, 8c 
ordonna enfuitc de carguer les voiles, crainte 
d'être jette fur la côte pendant la nuit. 

THéopHiiE. Que veut dire- — cargutif 

Le Père. C'eil trouCTcr, ou racourcir les 
voiles, afin que le vaiflêau ne puilTe pas être 
poud'é par le vent. 

THéoi'HitK. Ha, ba! 



75 

Lt Perb. Colomb leur rappella encore la 
promefTe de la Reine, que celui qui le premier 
vcrroic la terre quMls checcboienc, auroic une 
penfion viagère dVnviron 312 éciis d'Efpagnf^ 
indépeadammeot de laquelle il lui promit en- 
core, de fa part ivie Mante de velours. 

Tout le monde paflà la nuit fur le tillac, 
dans une grande agitation ôc les yeux fixés du 
coté où ils cfpéroient voir la terre û défîréc. 

Et c*cfl dans cette ficuation , je penfé , que 
nous devons les la iffer jusqu'à demain, où nous 
verrons, £ la terre paroît ou non. 

Tous. Ohi ohî oh! cher Pcre! 

Le P;BES. Vous ne vouiez pas. que je m'ar* 
téta 

Tous. Ob non! non! De grâce J 

Piekre. C'cit l'endroit le plus intéreffant •' 

Le Perx. Allons, fbit! -— 

Ce fut vers deux heures avant minuit, que 
' Colomb, qui étoit fur le gaillard d'avant, crut 
appercevoir â une certaine diftance une lu- 
mière. Il appella un Page de la Reine, qui 
écoit à fon bord, & la lux montra. Celui «ci 
la vit également! ^ la fit semarqtKt à «ri troi« 

fiéme, 
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fièmei. qui venorc de les joindre* Touj les 
trois crurent appercevoir que cette lumière 
changeoic de place , & jugèrent par- là, qu'elle 
fcoit portée pa^ quelque voyageur. 

Telle que feroie Témotiou de ceux dTêotre 
vous y qui n*ayant pas vu depuis quclquesiaft- 
nées les auteurs de leur vie, verroient dans ce 
moment la porte s'ouvrir & ces chères perfoa- 
nés paroitre biufquement: telle fut celle de 
Colomb à la vue de cette lumière. InceiTam- 
ment il verra fous fes yeux le fruit de tant de 
réflexions foucîeufes, la irécompenfe de tant de 
travaux, de tant de dangers heurcufement fur- 
montés! Inceffammenc. fes incrédules compa- 
gnons auront en main la preuve, que fon plan 
n'étoit pas chimérique » que lui-même n^étoît 
pas un vain faifeur de projets! Idée raviiTante,, 
qui toute la nuit empéciia fes yeux de fè fer« 
mer au fommeil* 

Environ fur les deux iieores après mininc 
on entendit retentir Tait, du côté de h Finta 
qui avançoit tou|ours la première, des cris 
îoyeux de Terrt/ Terre l qui pénétrèrent tous 
les cœurs d'un doux firémillèment. L' équi- 
pa- 



page fc feroic volontiers livré à cous les mou- 
vcmeats d'une joie extravagance; mais foa 
efpcrance avoic- (î fôuvcnc été crahie, <]u*il 
lui fuc impoffible d^étouflèr les doutes inquié- 
tants qui traveribient fa joie. Ainfi flotanc 
entre la crainte Sç refpérance ils attendirent 
la pointe du jour, pour fe convaincre par leurs 
propres yeux, que l' accompliffement du plus 
ardent de leurs fouhaics n'avoit pas été un 
fbnge. 

Comme aux malades en proie aux infomnîes,^ 
les heures de la nuit , qui rcftoient , couler enc 
lentement à leur gré. Chaque minute leur 
parut une heure , chaque heure un jour entier. 
Enfin , après une longue attente ils voient TO* 
lient s'éclaircir un peu; dé^a l'aurore paroîc, 
& déjà — déjà Téquipage de la Fiuta entonne 
le Te Deuml Les gens des deux autres vaif> 
ieaux u'onc pas fi côc regardé, que verfanc 
lin correnc de larmes & violemment émus il 
fonc égalcmenc refonner l'air de« accencs de 
leur voix en aébion de grâces. Car la cerre» 
qu'ils avoienc fouhaicé avec tant d'ardeur de 
découvrir /eft fous leurs yeux. 

A 
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A peine Thymûc eft-elle fiaie» que TéquU 
page fe rappelle un fécond deroir^ celui en^ 
vers Ton chef, qu'il avoic méconnu, qu'il avoic 
û grièvement of&nfé! Le repentir & la plus 
profonde vénération dans le cœur, ils fe jettent 
aux pieds du graàd homme, (car aâuellement 
il Teft au(E i leurs yeux,) & lui demandent 
pardon de leur conduite criminelle. Colomb 
' ne (è démentit point dans cette occafion. La 
douceur avec laquelle il leur pardonna & leur 
promit d'oublier leurs écarts, ne fut pas moins 
grande & charmante, que la fermeté qu'il avoit 
oppofée à leurs fureurs, avoit été héroïque 8c 
admirable. 

Jean. Et quelle partie de TAmérique vien» 
nent-ils de découvrir? 

Le Pers. C'efl ce que Colomb lui-même 
ne fait pas encore* Attendons qu'il dcfccnde 
à terre 8c qu'il prenne des informations ; après 
quoi nous l'apprendrons fans doute au/H. 
N'oublie pas de m'apporter demain la Carie 
de rAmériquc. 
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j£Al4. 

V oici, mon cber Pere> la Carte qoe tu me dis 
Jiier d* apporter* 

Le Pers, Bon! Regardez» mes enfants; 
toutes ces ilesrii s'appellent en général les 
lits Luctyef ou de Babama. Une d'entr'elles» 
que voilà., s'appelle Guanabaniy ou bien aufli 

Y lit de Cat: c*eft elle qui fut découvene la 
première. Colomb lui donna le nom de San-" 
Salvador t c'eft-à-dire, pays « dont la décou<» 
Yerte le fauva: mais ce nom ne lui eft pas 
refté. 

L'équipage fut encore quelques moments à 
contempler ce monde jusqu'alors inconnu, & 
qui doré pisir les premiers rayons du'foleil, ré- 
jouiflbit leur vue par l'air riant d'une contrée 
fertile, couverte de bois charmants & entre- 
coupée de nombre de niilTeaùx qui ferpentant 
par mille détours» relevaient la beauté du 
tableau. -— 

En« 



go 
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Entîn Colomb ordonna de mcctte les Cha- 
loupes en mec. Il en monia une lui-inéme, & 
vogua vcts le rivage, au milieu du bruit d'une 
niuiïtjue guettiùre, accompagné des principaux 
de Ces compagnons Se de quelijues gens armés, 
ponanc des drapeaux floicans dans l'air. 

A mcfurc qu'ils approclioicnt, ils virent [a 
côte fc remplir des natureU du pays, attirés 
pat le fpedaele nouveau Bc mcrveilleur quo 
leur ofFroicnt les vailTeaiiï Européans. Oa 
aboide, & Colomb ticliciiient vêtu, ayant à 
la main fon épéc nue, cil le premier à faute* 
du bord & à mettre le pied dans ce nouveau 
monde qu'il a dccouvctt. 

Hbnri. Ciel, que dcvoît-il Tentie dans ce 
moment! 

Le Père. Ce ne fera, cher Henri, que quand 
un jour lu aurai aulTi imaginé, réfolu & exé- 
cuté quelque grand projet, fujet à mille peines 
& dangers, que ton ame pourra fe pénétrer du 
fcniinient inexprimable i{ui tranfporta le cœur 
de Colomb à Ton entrée dans un pays, dont U 
tu lui avoit caufc taat de Toiicis, tant 



8t 

Réveilles, & qui avoir mis fbn amour propre 
6c Cà fcnfîbilicé à cane de rudes épreuves. 

Tous fe mirent à genoux > baifcrent la terre 
dans un ravinement muet, &. dans cette pofture 
promirent de nouveau à Colomb, en (a qualité 
de yicC'Roi du nouveau monde, une obéiflance 
parfaite. Après ce premier éclat de la plus 
vive joie^ on planta fur le rivage une croix, 
devant laquelle on fe mit une féconde fois à 
genoux, pour s*acqniter envers Dieu du devoir 
facré de la reconnoifTance. Cela fait, ils pri- 
rent f«leronellement pofTeflion de ce pays au 
nom du Roi & de la Reine d*Efpagne. 

Durant ces cérémonies les Indiens s^aflèm- 
blerent en foule autour désEfpagnols, regar- 
dant avec lurprife & en filence taâtot les mai- 
fons dotantes, tantôt les êtres extraordinaires 
. qu'elles venoîent d'amener â travers les flots. 
lis vbyoienty-fans favoîr quoi; car de tous les 
a<aes religieux' & folcmnels dont les Efpagnols 
jTacquitoîent fou» leurs yeux , ils ri*en compre- 
noient pas un fcul. rïélas! fi ces pauvres créa- 
tures avoient'(£', quelles fcroient les fuites de 
coiit ceU: dlei» auroient rempli Pair de leur 

^ F gé- 
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gémifTemeacs» ou verfé leur ftng innocent 
pour chadcr ces étrangers qu'elles contem- 
ploienc avec adoiiracion Se refpcû! 

Charlotte. Pour(]uoi» mon Papa? 

Le Fers. Un peu de patience , mon enfant, 
& tu le fauras! .* 

Plus les Indiens étonnés régardoient faire leé 
EfpagnoUt & moins ils comprenoient ce qu'ils 
voyoient & entendoicnt. La couleur blanche 
des Europcans, leur viiàge barbu» leurs habitai 
leurs armes» leur conduite »-« tout étoit pour 
eux nouveau & merveilleux. Mais lorsqu en- 
fin ils entendirent auflt le tonnerre de la mouf- 
queterie & des canons » ils iîircnt comme frap- 
pés de la foudre» Se finirent par regarder com-; 
me certain» que ces Etrangers» armés du fcu 
du ciel Se du tonnerre» n'étoient pas des mor- 
tels» mais des êtres élevés au deffiis de la con- 
dition humrfne» enfants du foleil, leur Divi-» 
nité» qui s'étoient abaifTés a les venir voir. 

CRRéTisN. Ces gens prenoient.ils donc le 
foleii pour le bon Dieu? 

Le Pxre. Oui» mon ami; Quelques Amé- 
ricains» favoir ceux qui avolenc un peu plusi 



■ferprît t\ae les aatics. avoieni été tellement 

ippés de la beamé du foleil, de fon feu cjui 

bivilîc tout, & de fon cou» régulier, na'-'ils 

voient pris pour 1 ctic le plus bienfaifant & 

plus puiflanc, pour Dieu lui-méine. D'au. 

très au comiaire s'cioienc forgé un on p]u- 

s Dieux de figure humaine, & d'autres 

:nt même fi foibics d'cfpric & fi fimplet, 

^'ils ne s ecoienc pas encore ivifcs de téfiéchir 

fut ta caufe du Monde & de fes changements 

lurnaliers. Ces pauvces ignoraoEs n'avoient 

donc aucune nocioo de Dieu, £c végécoieni fans 

éibucier de favoir d'où ils cioient, ni ce (ju'ib 

leviend rotent. Les Malheureux! — 

Si la vue de nos Efpagnols éionnoii Ict ïa- 
lîens, ceui-lâ n'écoieni guère moins Turpris 
is voir tant d'objets nouveaux & lïnguliers. 
Ht voyoicDC des herbes, des plantes, des Atbtcs 
10c des animaux d'espèces bien différentes de 
eellei ^ue nous avons en Europe. Ils voyoienc 
hommes i^uï, pat la forme de leur corps ii 
bar leuts mœurs, fembloicot appartenir à une 
■turc clalTe d'êtres que nous. Leur peau éioic 
lulcur de cuivre, leurs cheveux icoicoi noîis 
Fa K 



Se loogs, leur mention f^ns barbe, leur cailtc 
lÀc moyenne grandeur; les craies de leur vîTagc 
étoienc étranges, leur air doux & timide, leur 
-vifage ainii que d'autres parties de leur corps 
étoient marqués & peints d*une manière br< 
-zarre. » Les uns étoient nuds tout- à- fait, les 
«utrcs rétoient à peu de chofe près: feolement 
pour fe parer, ils cbargeoient leurs oreilles, leurs 
narines & leur tcte de dificrencs ornements, 
faits de plumes, de coquillages Se de feoilles 
d'or. D*abord ils étoient timides & refervés^ 
mais cjuand on fe fut mis à leur diftribucr 
toutes fortes de bagatelles — - des grains de 
verre, des rubans, des grelots -f- ils prirent 
tant de confiance en leurs botes céleiles , que 
lorsque fîir le foir les Efpagnols retournèrent 
à leurs vaiffeaux, nombre d*Indiens, dans leurs 
canots faits de troncs d'arbres creufés, les y 
accompagnèrent» foit pour fatisfaire encore 
"leur curiofîté, (bit pour troquer d'autres coli* 
ficfaets. Us donnoient en échange du £l de 
coton, de leur façon ; ou bien des javelots dont 
la pointe étoit formée d'une forte arrête de 
poifTon, toute fone de £ruits>& des pciroqûets: 
• Tous 



Tous étoienc û empreffés de fe procutier quel* 
<}ue bagatelle Européane, (]u'ils ramaffereot;: 
avec grand foin les morceaux d*un pot czÛt, 
qui étoienc dirperfés fur le tillac, & qu'ils don* 
nèreac avec joie vingt -cinq livres de beau fil 
de coton pour quelques jettonrde cuivre, qui 
ne leur pouvoient être d'aucun ufage. La^ 
iêule nouveauté de ce$ chofes, & la circon- 
flance de les tenir de ces hommes blancs» pa- 
lotfToient donner â ces mifières le grand prix 
qu'elles avoient à leurs yeux. 

Le lendemain Colomb vifita les côtes de 
cttte île, accompagné par -tout d'un grand 
nombre d'habitants. Il s'informa foigneufe** 
ment par des fignes, d'où ils tiroient ces feuil- 
les d'or , dont étoient parées leurs narines ; &' 
ite lui firent comprendre qu-on ne les trouvoic 
pas dans leur île, mais dans une autre fituée 
v<;rs le Sud, qui produifoit, fuivant eux, de Tor 
en quantité. Colomb réfolut de fuivre leurs.; 
indications. Se de fe mettre à la recherche de 
ce riche pays. 

FRCDéRic, £toit-il donc fi avare, mon 
Papa ^ 

F 3 Le 
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ts Péri. Je ne dirai fas cela; maïs ayant 
ptomls i la Reine d'Elpagnc, & à l'es aviJes 
compagnons, qu'il découvriroic des pays (jut 
les enrichiroient, il vouioit ccnii parole. Il Te 
retnbacqiu donc, fc fit accompagner de fept 
Indiens pour lui Icivii de guides Si de ciuche- 
niaps, & fît voile au Sud. 

Sur cette route il tentonCra pluficur! îles, 
donc il DC viHta que les crois plus grandes, qu'il, 
nomma. Sainte Marit Jt-!a -Conception, Fer-r 
iiitande k I/abtlle. ^-^ Voyez cette autre. 
Carte (*) que j'ai apportée; elles y font. — 
Mais n'y trouvant pas non plus d'or, & couE> 
le monde,.rur les demandes, moncrant toujours 
]e Sud , il ne s'arrêta pas long- icms à la vilîce 
de CCS îles, & pourfuivit fa route. 

Dans une de ces îles on vît des chiens , mai» 
({ui écoienc muets ; & dans la fuite on .1 fu par 
l'eipétience, que même les chiens d'Europe, 
«juand ils oat pafTc quelque tems en Amérique, . 

O Cane du Golfe de Wexique , par Kitchiii, 
de l'Hiftoirc de l'Amfrique par Robtrrjini 
t qui elt )oince jt cet ouvrage. 
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^rdear abfolumfnc la faculté d'aboyer. On 
y vit & tua ouHî le premier Alligator, animal 
de rcIpÈcc des lézards, & qui icfTemblant danc 
prelque couccs fcs patties au crocodile, patte 
aufli le nom ieCrocodilt dtihidts occiâtntalts. 

Au bout d'une autre coutfe peu longue, on 
découvrit un vallc payi i^ui fe dtftinguoit dci 
lies cjuc l'on avoïc vues just^u'alors , pat fa 
^raode étendue auJIî bien que pat la nature de 
lÔQ fol. Au lieu d'être plat & uni comme 
elles, il olfroit à ta vue des montagnes Se des 
vallées, agréablcmeni diveillfîées par des fo- 
rêti, pat des prairies & des tiviî:rci. Colomb 
lui-même doutoic, H c'éroit une partie du 
continent, ou Iculcmciit une grande île. Quel- 
<]ucs joun de plus lui apprirent que c'éioît vé- 
ritablement une lie, & que, dant la langue du 
pays, elle s'appelloic Cuba. La voilà fur uoctc 
Carte, entre les vingijènie & vingt • irai££mâ 
degrés de Latitude fepceutrioDale. 

Nicolas. Ahl n'eft-te pas l'île où eft to 
Havana, ce pott Efpagnol qui eft le rendeï- 
vous des Galiont, quand ils font toute de- 
l'Amérique en Eipagne' 

Fa Lb ] 



Le Père. Très-bico! £c de plus les vai/^ 
Jiaux de Régître , qui — 

Maxhia$. Quels font ces vaxiTeaux nommés 
Galioiis & àcRégîtrel 

Le Père. Je vais te le ^ire. Les Galions 
font les vaidèauz que le Roi d*£fpagne envoie 
cous les ans en Amérique prendre Por, l'argent 
& les autres chofes de prix, que l'on y a amaf^ 
ïéts\ les ybijffeaux de RégîtrCy 2u contraire, font 
ceux qui ont â bord les marchandifcs d'Eu- 
rope, que les Négociants Efpagnols, qui en ont 
acheté la ^permiffion , envoient en Amérique, 
pour être échangées contre des produdions 
Américaines. Ces vaifTeauz font voile les uns 
pour Veracruz dans le Mexique, les autres pour 
Cêrthagene êc FortoheUo en Terre ferme, -— 
^oilà ces ports fur la Carte! 

THéoPHitE. Mais pourquoi les appcUe-t-oo 
Vàiffkaux de Rêgître? 

Le Père. Par la raifon, que tout ce qui efl 
envoyé de TETpagne en Amérique à bord de 
ces bâtiments, doit auparavant être cxaâemcné 
cnrégiflré, afin que Ton foit fur, que les arma- 
teurs n'y mettent pas une plus grande quantité 

de 
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^e marcbandifes que le Roi oe leur a permis» 
pour une certaine roinme> d'envoyer en Amé- 
rique. 

John. Les Galions ne s' appellent -ils pas 
aufli la flotte d'argent? 

Le Père. Non plus ipréfent. Autrefois 
& avant que Ton fe fût arrangé pour les Vaif- 
féaux de Régitre, on envoyoit tous les ans en 
Amérique une feule flotte, partie pour le 
compte du Roi , partie pour celui des Particu- 
licrs ; clic y chargeoit Tor & l'argent qui de- 
voit paflcr en Efpagne, & en même tcms elle 
çranfportoit, tant en allant qu*en venant , les 
marchandifes envoyées de part & d'autre ^ mais 
comme aujourd'hui ces tranfports fe font par 
les feuls vaifTcaux de Régitre, le nom de flotte 
iT argent a ccifé detre en ufage. «— 

Colomb mouilla Tancre dans Tembouchure 
d^un large fleuve, plein de déflr de prendre 
connoiffance du pays & des habitants. Mais 
à la vue des vai(feaux,tous abandonnèrent leurs 
cabanes & s'enfuirent dans les montagnes* 
Un feul d'entr*eux eut le courage de s'appro- 
cher du vaifleau dans une petite nacelle, & de 

F 5 mon- 
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i:Dooter à bord. Après $'écre afTuré de ramltîé 
de cet Indien par de petits préfcots, 1* Amiral 
renvoya à terre avec un de ceux qu'il a voit 
amenés de Guanahaniy & feulement deux Efpa- 
gnols chargés de reconnoître le pays & d'inTpî-» 
ter de la confiance aux habitants ; il craignoit 
qu'un plus grand nombre ne les fit fuir plus 
loin. 

Cependant les vaiâèaux fe trouvant fort en* 
dommages» on jugea néceffaire de les radou^ 
her. — ) Savez -vous ce que cela veut dire? 

Henm. Oh ouil C'eft- boucher les trous 
d*un vaiffeau, & l'enduire de nouveau de fuif. 
9c de goudron. Je fais auffi que pour faire 
ces réparations^- on met ordinairement les 
vaifleaux fur le côté. 

Le Peks. Fort bie^! — ^ Les deux £{pa.* 
gnols après s*étre avancés dans le pays jusqu'à 
douze lieues, revinrent & firent à T Amiral 
leur rapport à peu près en ces termes: 
. M Nous avons trouvé une grande partie du 
pays que nous venons de parcourir, cultivé, & 
ks différentes contrées nous ont toutes paru 
extrêmement fertiles. Les champs produifent 

du 



rfu MeJ Indien, ou duMaïz, & une certaine 
racine, qui lôcic fc mange conimc le pain. 
Kous fommcs à la fin arrivés à une petite ville, 
d'environ cinquante mairons de bois, St. con- 
tenant jusi^u'à mille habÎHnts, 
guci vinrent au devant de nou 
eurent appris des Indiens qui 
gnoient, quelles gens nous étions, ils nous pti- 
lent par les bras, & 
ville, où ils nous alTîgnereoc 
cicùx. Ils no 
de chaifcs qui 
mal, dont la t 
les yeui Si Ic! 
Qous fumes ph 



es plus diftin- 

, Su quand ils 

s accompa- 



dans la 

logement fpa- 
-cnt arteoir fur une erpècc 
nt la figure de quelque anï- 
fcrvoit de doffier, & dont 
Iles écoicnt d'or. Dès que 
les Indiens s'aJIîtcnt à côté 
ils nous baifcrent les mains 
J: les pieds, & nous icmoignetent tant de 
refpeft, que l'on voyoît bien qu'ils nous pre- 
aoient audi pout-dcs eues célcltcs. On cous 
fie manger de leurs racines lôtîes, auxquelles 
nous ttouvâmcs un goût de châtaignes; & 
nous rcmaïquimcs que toute l'ancmbléc de« 
fauvaget qui nous fctvoient, n'ctoit compofée 
que d'homnies. S'ctant létiiés au bout d'un 
cet- 
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ccrtaia tems , lis furent relevés par autant dé 
femmes, qui nous rendirent les mêmes bon* 
neurs que nous avions déjà reçus de la part 
des hommes. — Enfin quand nous avons voulu 
retourner , une foule àcs habitants a oftèrt de 
nous accompagner, mais nous les avons priés 
de n*en rien faire , 8c n'avons accepté cet hon- 
neur que de la part du Cacique ^ ou Roi, & d& 
fon fils, qui en efïet font venus- avec nous jus* 
qu'ici, & ont par «tout donné leurs ordres de 
nous traiter avec grand refpeâ:. '< 

L'Amiral en témoigna fa reconnoifTance à 
ces deux Princes , & les régala à bord de fon 
vaiffeau avec beaucoup d*égards. 

Quand il en vint aux informations fur le 
pays où fe trouvoit ror,on lui montra TOrientr 
& l'on ne pouvoib comprendre, pourquoi les 
hommes blancs faifoient paroîcre une Ç\ grande 
paffion pour ce métal, qui à leurs yeux n^étoit 
prefque d*aucun prix, & qu'ils n'employoient 
qu'à leur parure. Les hommes blancs^ de leur 
côté, n'étoient pas moins furpris de la préten- 
due fimplicicé, de ces bonnes gens; & Colomb 
abrégea fon féjour dans cette île, pour aller 

cher- 
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dicrcker, fliivant kç nouveaux. ren&îgnemcnts 
<|uc l'on vcnoic de. lui donner, le pays à minet 
d or, objet de Tes vœux> & que les Indiens appel- 
loient Haïti. 

En quittant tuba le 19 de Novembre, il 
emmena douze naturels du pays, pour les con- 
duire en Efpagne. Ces Indiens tournèrent le 
dos â leur patrie avec la plus grande indiiBi* 
rcnce, parce que Colomb par Tes bons pro- 
(Cédés, avoit foin de leur, rendre le féjour dans 
les vaifTeaux aufli agréable quil étoit poJ(^ 
fîble.. . 

Le vent éunt devenu contraire pendant plu- 
sieurs jours, l'Amiral fut obligé de louvoyer» 

Charlotte. Comme fit notre Patron fur 
TElbe, à notre voyage d*York (*)? 

Le Père. Oui; il lui fallut de la même 
manière voguer tantôt d*un côté & tantôt de 
Tautre, parce que le vent ne lui permcttpit pat 
de courir en ligne droite. AI0020 Pinzo, Ca* 
pitaine de la Finta^ voulut profiter de la cirr 
confiance > & comme ion vailTcau étoit meil? 

leur 

CO Dans le voifinage de Staii* 



Didi£r. Mais ne rappelle- c-on pas auffi 
Saint ' Domingue ? 

Le Père. Oui ; parce que dans la fuice on 
,y a bâti unç ville de ce nom,' qui cil dévcaue 
la capitale* de Tiie. 

A fon arrivée les habitans £b fauverent dans 
les hoisi ; & quant à la Pintar on n'en eut ai^ 
cune nouTellc. Ainiî TAniiral quitta bientôt 
le havre où il avoit mouillé , & £c gouverner 
au Nord en rangeant la côte. 

A)^nt jette Pancre dans un autre havre, il 
réuilit enfin à faire la connoiflance des habi- 
tants. Une Indienne que Ton avoit prife, & 
qui avoit été comblée de careffes & de pré- 
fents, fie à Ces compatriotes un portrait fi avan- 
tageux des Efpagnols, qu'ils n'héfîterent pas 
de les approcher, pour voir & obtenir à leur 
tour de ces chofes merveilleufes donc on avoit 
régalé cette Indienne. 

r Ces gens , quant à la figure & aux mœurs» 
ne diffêroient en rien des habitants de Guana- 
jhani & de Cuba. Comme eux , ils n'étoient 
pas vécus; ils avoicnt également le teint cou- 
leur decuiyjcc; ils étoicnt tout aulfi timides 
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& Ignorants 9 & n'avoicnt pas moins de dou-^ 
ttXit dans leur caraâèrc. Surpris de tout ée 
qu'ils Toyoicnty ils paroifToient croire au/fî, 
que les Efpagnols n écoicnt pas des hommes, 
mais des êtres céleftes. On voyoit brille^: dans 
kur parure plus d*or, qu'on n'aroit appexçu 
dans celle des Infulaires précédents : mais ils» 
faifoient également iî peu de cas de ce métaljn 
qu'ils s'eflimoient heureux de le pouvoir écliân* 
ger contre des grains de verre» des épingles» 
àt% fonnettes ou d'autres bijoux de cette efpèce» 
Quand Colomb s^informa de rechef du lieu, o^* 
l'on trouvoit de Tor, ils montrèrent la partie> 
orientale: & en conféquence de cette nouvellci 
indication on remit aujffitôt à la voile, plein 
d'efpérance qu'on découvriront bientôt, une: 
fburce de richefTes immenfes; 
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Ls Pbr£« 
V^uand on eut mouillé dans une autre '^^yt 
de cette même île, Sa Majeûé, le Cacique de 
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la contrée, qui avoit pris des ioformationâ 
touchant les hommes blancs, daigna venir 
faire en propre perfonne une vifico à rAmiral^ 
Sa fuite étdit conâdérable; quatre hommes, 
le portoient fur leurs épaules dans un Palan* 
quin, efpèce de chaife à porteurs; maû foa 
corps royal n^étoit pas plus chargé de vête* 
ments que celui de fcs lu jets. 

Il ne fit pas la moindre dificulté de Çc ren- 
dre fur le champ à bord, & quand en lui dit 
que TAmiral venoit de (e mettre à table , il 
ft fit introduire dans fa chambre, accomjpagué 
de deux hommes âgés qui paroiifoient être fcs. 
confeillers. Il s^afiit à côté de Colomb, aTcc^ 
une contenance paiement refpeâueufè de con- 
fiante » candie que les deux vieillards Ce place* 
rent à Ces pieds. On lui fervit de quelques plats 
fit, du vin» il en goûta. Si envoya le rcfie au& 
gens de fa fuite , qui étoient rcftés fur le pont. 

Le repas fini, il fit préfènt à l'Amiral de 
plufîeurs feuilles d'or ainfi que d'un ceinturon 
artiflement travaillé; & de fon coté Colomb 
lui donna un collier de grains d'ambre jaune, 
une paire de pantoufles rouges; une couverture 

de 
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ie lit & un flacon d'eiu de fleurs d'orange. Sr 
MajcOé Indienne en fut fi ravie, que dam I'ck- 
da de fa icconnoi (Tance Elle donna à con- 
noître i l'Amiial, ^ue tout fou pays éloît i 
fon Tcrvice. 

Les façons de ce monatque aud éioient ina- 
jcnucufcs avec fcs fujccs. Se crcï-Fa mil lires avec 
les Efpagnols. Il regarda tout avec beaucoup 
d'acrcncion, & marqua la plus grande furprtfc 
de toutes les cbofes extraordinaires qu'il voyoit 
dans le navire. Sur le foir il demanda à ctie 
reconduit à terre. On fit ce «^u'il voulut, & 
pour foiciSer les impteflîons de l'ctonDcnicnt, 
arec lesijucllcs il quictoic le vailTcau, l'Amiral 
.fit accompagner les adieux d'un coup de ca- 
Bon. Dès lors plus de doute dans fon erpric 
fiit l'origine célefte de ces êtres blancs, puis- 
qu'ils difporaieDi de la foudre 8c du tonnerre. 
La vénération i^ue fcs fujets portoicnc à ces 
auguiles éttaugcrs, alla jusqu'à leut faire bai- 
fer les traces que les Efpagnols imptimoient à 
la terre en marchant. 

Comme cette contrée n'éioii pas eucore 

telle (jui coDienoic les riche* mîoe* d'or, uni- 
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^uc objet de leurs vœux , Colomb fie appareifr 
1er, poui^ fe porter plus à VEG:, / 

Toutes les informations que l'on s'étoit pro- 
curées^ s*dccordoient à faire juger, que l'or fc 
trouvoit dans un certain canton montueux« qui 
étoitdans la dépendance d'un Cacique très-puif* 
fant. Colomb ayoit donc envoyé des Députés 
à ce Prince ; & ayant reçu de fa part l'invita* 
cion la plus preflante, il fe hâta de s'y rendre* 
Ah ! s'il avoir prévu le trifle accident qui l'at^ 
tendoit à" ce court trajet, il fe feroit moini;. 
cmprefK, &-auiioit mieux aimé renoncer à tout 
or & argent 9 que d*en payer la polTeifion il 
càert 

Puui&E.' Que lui arriva- 1- il donc? 
; Lb P«rb.. a cette nouvçllccourfq on s'étpiiq. 
avancé jusqu'à un Cap, où l'Aifiiral fit cargueç 
les voiles par un tems calme, à environ une 
lieue de la terre. U n'avoic pas fermé l'ail 
depuis deuX; jours; la nature fit valoir fes droits^ 
9c Colomb» aprè^ avoir confié le timon ati 
PHote avec Tordre précis de ne pas le quitteri 
&t fe coucher vers le minuit. A peine fe ftit- 
il.livré au fommeil^; que l'équipage fe croyant 



loi 

i l'abri de tout péril, fuivic fbn exemple & fiib 
Xe coucher auffî. Même le Pilote qui dans ce 
calme ;nappréhendoic aucun Ranger, ne fe fit 
point de fcrupule, de charger» au mjépris des 
ordres de fon Supérieur, un moufle de la partie 
qui lui étoit confiée, & d'aller repofèr comme 
les autres. Ce garçon fans expérience étoit 
donc le fcul veillant à bord du navire. 

Pendant que tout le monde étoit plongé 
dans un profond fommeil, un courant entrai- 
noit infcnfiblement vers la côté, le vaiiTeau.^ 
Tout -à- coup il reçut une fecoulTe fi violente 
que le môulTe, de frayeur » laifTa échapper le 
timon. Eveillé par Ces cris, Colomb d'un 
fault fè tranfporta fur le tillac» apperçut les 
rochers, & connut bientôt que le vaiflcau étoit 
échoué. Tous furent concernés & fe livrè- 
rent au défefpoir: lui feul conferva stÛsz de 
préfence d'cfprit, pour faire les difpofitions 
nécefiaires pour fauver le vaifleau> au cas que 
cela fût poflible. 

Il ordonna fur le champ à quelques uns de 
ics gens, d'entrer dans la chaloupe & de jetter 
i une certaine diflance une ancre, au moyen 

G 3 de 
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ie U(]uclle on pût toucr le 

gei des lochcis. Mais tel 



e & le d^ga- 
Ic déicfpait 
de ces gens, qu'ju lieu d'cxécucei f» ordres, 
ils ne fong^recc qu'à leur propre confcrvition 
le voulurent te fauver à bord àt la Ni^na. 
Mais le Commandant de ce bitimcot icfura de 
recevoir des gens <]ui rtahilTbicnt leur devoir 
fie abandonnoicni leur Chef- Ils furent donc 
obligés de retourner au vailTeau échoué. 

Ccpcudanc Colomb, pour alléger Ton navire, 
fit couper les mâts & jclcer dans la met le» 
cbofcs les moins ncceffaiies: mais ce fut en 
vain.' Le vaifTeau s'ouvrit près de la quille, & 
l'eau y entra lubitemcnt en ii grande t^uancité, 
^u'il fallut renoncer à toute idée de le con- 
server. L'Amiral dcfccndii dooc avec tout | 
l'on monde dans les clialoupes qui vinrent i 
foD fccours, Sl g'gna la Nigna i force de 
funes. 

Le Lendemain il envoya avertir le Caciqus 
du malheur qui vcnott de lui arriver, & lui 
demander l'alliflance de fes valTaui, pour 
fauver du vallTcau nau&agé ce <]ue l'ou pour- 
loit. 



Le Cacique — Ion nom ^coit Guakaua- 
hari • — tc-iioigna tout le chagrÏD <]uc lui c. 
Ibic cette nouvelle, & voU , les larmes aux I 
yeui , avec tous fcs gens au fccouts des Euro*, j 
péans. Ces bons Infulaitej, bien loin de pr»- ^ 
(itet de cet accident pout d^toutner tjuelqui 
effets du vaifleau . firent les plus grands effom ' 
pgur en fauvcr tout ec qu'ils purent. Ils 
feiublerent avec la plus grande célérité un 
grand nombre de canots, & par les lecouri 
léuuis de tant de peifonnes, prefque tout ce 
^ui cioîi de quelque prix fut tranfportc à 

Le ^tûitcMi Gtiakanahari prit fous fa garde 
tous les cflêts fauves, & envoya de tems à 
autre de Tes gens piicc Colomb de ne point 
s'affliger, & protefter en fon nom, <ju"il lui 
donncioit tout ce qu'il avoîc. 11 fît porter les 
effets du vaiCTeau dans un lieu ptoche de fa 
propre habitation I en attendant que les mai- 
fons où ils dévoient être gardes, fuflent vuï- 
Aéz%. Il y plaça audi, pour leur rûteté, des 
gens armés, quoique cela parut peu nccelfairc; 
car tous fcs fujeis pleuroîeni le malheur des 
6 4 Iiom- 



kommcs blancs d'^auffi bon caar> que sMl leur 
fttc arrivé a eux •mêmes. 

Colomb, dans le rapport qtt*il en a faic à 
fa Cour y dépeint le caradère aimable de ces 
Sauvages d'une manière întcreiTance. »>En 
cf&t, dic~il, ces gens fojat û doux» û honnéces 
& û paifibles, que je crois pouvoir aflurer Vos 
Alttttèsy qu'il n'y a pas de meilleurs hommes 
dans l'univers. Ils aiment leurs femblables 
comme eux-mêmes; leurs manières font des 
plus agréables, toujours gracicufcs, animées 
& accompagnées d'un doux fourire. £c quoi^ 
qu'il foit vrai qu'ils vont nus, je fupplie Vos 
AlteiTes de croire^ qu'ils ont des uTagcs fort 
louables. Le Roi cil fervi avec beaucoup 
d'appareil, & fa façon eft fî noble en tout, qu'il 
y a du plaiûr à le voir agir, de même qu'on 
remarque avec fatisfaâion la mémoire exccl- 
Jknte de ces gens» aiofi que l'envie qu'ils ont 
de connoitre toute chofe & d'en rechercher 
les xaufes & les ciièts.<< 
; La Mesle. Comment trouvez -vous ccsln^ 
diens ? 

, Tous. Cbarmantsl A. l.es bons hommes! 

La 



' La Merz. Et ce font des faurages! geos 
qui n'ont reçu aucune éducation ^ & c^ui même 
ne connoifTent pas Dieu! 

Le Père. Il feroit honteux , à jamais hon- 
teux pour nous, d'en être furpaifés en bonté du 
cœur & en humanité ! Combien la Providence 
gne nous a -t* elle pas fourni plus de motifs de 
faire le bien, plus de fecours pour le pratiquer, 
que n*en avoient ces pauvres Indiens privés de 
toute iodrudionl O mes enfants! au nom de 
Dieu eftbrçons-nous de nous rendre dignes de 
ces grands avantages! Que deviendrions- nous, 
fi placés un jour vis «i- vis d^un de ces bons 
Sauvages, nous leur cédions en généroiîté Se 
en droiture? •— • \ 

Une petite pau/è: êprèf laquelle le pèr$ 
continua* 

Guakanahari ayant fu, jusqu'à quel point 
les Européans aimoicnt l'or, pour les confbler 
de leur infortune il leur fît préfeht de plufieurs 
plaques de ce métal, avec promeffe qu'il en 
feroit venir une quantité beaucoi^ plus con« 
£dérable, d'un endroit qu'il appellott CihafK 
Plufieurs 4e fcs fujets en apportèrent auili, 

G 5 chat- 



io6 m.s'^ia/'ViÉ/^ 

charmés Je pouvoir échanger leur or contre 
toute force de bagatelles Européanu. Ua 
d'eux qui cenoit dans l'une de fes maias un 
aflèi gros morceau de et métal, en éteodit 
l'autre vers un Efpagnol , qui y mit une Ton- 
nette. L'IodieD aulTitôc lailTa combet l'or, 8c 
s'en fiiit à toutes jambes comme un voleur, 
perliiadé d'avoir attrapé Con homme. 

Les gcos de Colomb commcHfoient à goii- 
1er le fcjour de ce paysi tandis que lui-même 
éioic rongé de foucis nuit Si. jour. Le meil- 
leur de Tes bâtiments ctoit péri; Pinçant le 
perfide Pinçon l'avoir abandonné; le Teul na- 
vire qui lui reitoic , étoic fi petit & H fatigué, 
qu'il ne poiivoic ni coocenir tout foo monde, 
ni être employé fans témérité à un voyage, 
auin long cjue celui d'Efpagnc. Que faire dans 
cette fituation critique! 

Apres y avoir mûrement réfléchi, voici la 
réfolurion qu'il prit. Il fe rembarquera avec 
une partie de fes gens, & affrontant tous Ici 
dangers il entreprendra de retourner en Efpa- 
gne, pour faire à fa Cour un rapport détaillé 
des découvctics qu'il a faites; le rcfle de fct 
gens. 
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gens, il les 1 


iffeta da 


os rîleEfpagBoIe comme 


une Colonie 


Tous 


approuvèrent cctcc léro- 


lucioD, & i 


fe (lou 


va fui le champ aflei de 


fujccs i]u! de 


mander 


nt à relier. Le Cacique 


Guakaïahar 


iui-nié 


me ^coit bien floigoé dy 


trouver à rci 


ire; il s 


cAimoii, au contraire, lieu- 


leui, que qll 


elqa«u 


ns de ces Etrangers d'orî- 



gine céleftc voululTcnt demeurer chez lui, & le 
défendre, lui & Tes vafTaui, contre Tes cnDcmii. 

CoNKAD. Il en avoir donc? 

Ls Père. Suivant ce <fuc I'od apprit de lui, 
pluGeurs iles fituccs au Sud - EU, étoient habi- 
téei par une nation féroce & barbare, qu'il 
appelloit Caràihts] ils vcooienr de tems i au- 
tre, dit-il, envahir fon pays: & comme ièî 
fujeis r'étoient pas en état de leur faite tête, il 
ne leur refloit d'autre parti à prendre que celui 
de fe fauver promptement dans les montagn». 

Colomb lui promit de les prendre fous fa 



piotcâioa ; & 



: lui fait 



cVtoi 



que l'art militaitc des Européans, il (ît faire à 
fa troupe queli^ues évolutions. Les Indiens en 
futeor émerveillés; mais quand on lit jouer 
aullt r artillerie du vailTeau naufragé, ils en 
fu- 
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furenr tellement cfFraycî qu'ils fc laiiTcn 



en flic conftcrné; . 
lui faifanc .:ODnoît! 
ces foudres i^uc co 
mis; & pour lui 



étourdis S: [q couvrant la 
Lï, Guakanahaii lui-même 
Riais Colomb le ralTuia en 
te qu'il ne feroit ufage de 
ntie 1» Caraïbes, fci ennc- 
rendre plus feollble cacote 
smilTaDt le feu, il £t 
rebouc une pièce ehar- 
re le feu. Le boulet 
aifTeau, & tomba vifiblc- 
L'éton- 



TcfïcC de ces bouches 

drcflcr contre le navir 

gce i boulet, & y n 

pafla à travers le 

ment, da cote oppofe, dans la nier. 

nemcnt doat le Cacique fut faift à c 

furpilTe rimaginacion. Livré à une 

xéveric il retourna chez lui, plus perfuadé que 

jamais, que fcs hôtes ctoicai des dcfcendants 

du Ciel , &: que comme tels ils dirpofoienc de 

la foudre Si. du tonnerre. 

Mathias. Mais comment les ETpagnoli & 
les Sauvages fc pouvoîent-ils parler, igaoïaM 
la langue les uns des autres? 

Le Pëbe. Ils fe patloicnt par des gcAes, par 
des lignes & des mots ifolés que les Efpagnelt 
& les fauvages ayoient attrapes les uns des au- 



tte!. Ce language étoit, fans doute, irèj-ini- 
pafijit; mais il AifHfoic pouitam dam beau- 
coup de cas, pour fe communiquer iccipio()U^ 1 
ment leurs îdccï. ^ . 

Quelques jours furent cnfuîte employés 1 
conftruire un Fart, ou une petite fottcrctfe. fc 
les officieux Infulaircs y aidèrent les Efpagnols 
détour leur pouvoir. Les infortunés! Us ne 
favoient pas, qfi'ils forgeoient eux-mêmes 1«. 
fers qu'on leur ftroit porter uo jour! — ■ 

Toutes les fois que l'Amiral vint à terre, 
Guakacabaii lui Ht quelques honneurs diftiii' 
guis, qui chaque fois furent reconnus par des 
libéralités que Colomb lui fit à fon tour. Un 
jour Je Cacicjue l'ayant reçu une couronne d'or 
fur la tète, le mena dans une mailbn propce- 
ment arrangea. Là il ôia fa couronne, Se la mit 
refpeAueuferaent fur la rcte de fon hôte. Co- 
lomb auflitôt détacha un collier de petites per- 
les, qu'il avoic coutume de porter, Si le lui 
attacha; il fe dépouilla auHi d'un bel Jiabîc 
qu'il ^ïoii mis ce jour-là, Se en leïétit le Ca- 
cique de fu propres mains; il glilTa en outre 
i fon doigt i:uc bague d'argent, & envoya 
queiir 
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<fienc une paire de bottines roug», qu'il lof , 
fit chauffer également. Ces attentions mu- 
niclics mirent le Tccau au craiié d'à 
conclurent entt'eux. 

Le fort fut achevé en dir jours, au bout 
desquels Colomb, parmi ceux ijui fouhattoient 
teiler, en choisît trcate-huic, & nomma pour 
leur Commandant Diego ifArada, homme de 
condition. II leur enjoignit à tous, d'obéir 
ponâuclleraent à ce Chef, de chercher de tou- 
tes les manières polTibles à entietcnit la bonne 
opinion ^ue Guakanahari & fcs fujets avolent 
des Efpagnols, Si. de s'appliquer à apprendre 
la langue du pays. II donna le nom de Na- 
vidad à l'cndroic où il les UilTa. 

Colomb s'étanc rembarqué à bord de fon 
méchant navire , leva l'ancre le 4 de Janvier 
1493- '^ milieu des acclamations de ceui qui' 
tedcrcnc. Entrcprife hardie! Prétendre tra- 
vctrct l'Océan fi peu connu encore, avec un- 
feul bàcimenc, ufé, avarié! J'avoue que cette 
fois -ci je irc iibic pour la vie de ce brave 
homme. 

Chahlotte. Qiic ne refte-t-il où il eftl 
Tuéo. 



TsëopHiLB, Encore fi ce drôle de Pinçon 
avec Coa vailTeau l'accompagnoic! Ils pour- 
toicnc alors venir au fecours l'un de l'autre. 

Le Père. Le Tore de l'iafidèlc Pinçon & de 
(oa navire croit une énigme : Coloiub n'avoii 
pu nulle paît s'en piecurec dc$ nouvelles. Il 
préfunia donc, ou i^u'il £roit péri, ou qu'il 
avoir dcja fair voile pour l'Europe, aiin d'eue 
le premier à porter la nouvelle des grandes 
découvertes (]ui veooienc d'être faites , & peut' 
être aufll dans l'intentioD, de noircir l'Amiral 
à la Cour Se de lui enlever les récompenfes qui 
lui croient dues. Ce foupçon lui fit fcntir 
davantage la nécefiîté, de iiater Ion propre 
lerour, pour faite échouer par fa prcfence les 
dclfcins pernicieux de ce perfide. 

Cependant afin de détruire toute efpèce de 
doute que la Coui foupçoniieule qui l'avoir cn- 
-voyé, pourroit avoir de la vérité de fon rap- 
port, il avott fait mettre à bord, des échantil- 
lons de tout ce qui fe trouvoit de icmarijuable 
dans les pays qu'il avoit découverts. L'or 
fur -tout, cotnme la chofe la plus dcfiréc, n'y 
fut pas oublia, non plus ^ue quelques naturel; 
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de cliaque île qu'il avoic vilicce, a'inE que plu- 
lîcurs oifcaui incaniius, & d'autres cuciolicis 
tant naturelles (jU'attificielks, propres à don- 
ner une idée de l' iinpoitaace de [es décou- 
vettcs. 

Courant à l'Eft, Colomb rangea d'abord les 
cotes Hc l'île Efpagnole, pour examiner, en 
pafTanc, d'autres parties de ce pays. Le len- 
demain de Ton départ, il appet^ut au loin quel- 
que chofc qui avoïc l'apparence d'un vailTeau. 
Il gouverna auflitô: de ce côté-là, Se trouva ce 
qu'il n'efpètoic plus de trouver, favoir le vaif- 
feau de l'honni-cc Pinçon, ijii'ii avoît quéti 
inutilement depuis fin. rcisaînes. Vous pou- 
vez penfer, quelle dut rrie la joie de l'Amiral 
& de fon équipage à cette rencontre! 

Pinçon venu à ion bord, chercha à fe juili- 
ficr, en rejcttanr route la faute fur le gros tems, 
qui, ditil, l'avoit fait dériver malgré lui. Co- 
lomb tout perfuadé qu'il étott de la futilité 
de cette ctcufc, ufi pourtant d'indulgence, y 
étant porté également par fou penchant na- 
turel à la générolîté, & par la prudence. Il 
fit donc ferablant d'ajouter foi au prétexte fpé- 
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cieuz de Pinçon > & lui rendit fès bonnef grâ- 
ces, très-fatisfaic de n'écre plus réduit à confier 
fo relation de Tes découvertes â un fetil bâti- 
ment & qui étoic en fi mauvais état. 

Charles. Où avoic-il donc reflé fi loBg 
tems» ce Pinçon? ....... 

Le Père. Il s'étoic également artété fur les 
côtes de l'île Espagnole , pour fie procurer de 
Tor par des échanges, mais dans d'autres con. 
trées. Ainfi il n'avoit pas fait de nouvelles 
découvertes. 

La Mère. £h bien, mes enfants» pour avoir 
fujet de vous réjouir aufiî de la découverte de 
r Amérique, on ne vous fervîra aufourd'hui 
pour votre fouper que <fes produâions Amé- 
iricainies. 

Tous. Ah! 

<^Ei.<yjES-uNS. Et quoi dotic? : ^ 

La Mers. Une foupe de fèves de Cacao --^ 

FRéréRic. Ah, une foupe de Chocolat! 

La Mère. Et puis encore quelque chofe^ 
iqui peut-être ne vous agréera guère. 

Quelques-uns. Quoi donc? 

La MsrEv Des pommes de tcaok 

H Tous. 



Tous* Ah! Des poiiimes de terre, dts poiti- 
01CS ;de terre 1 Notre plat favori ! 

Le Pbrb* Vive Colomb , à qui nous fom- 
aies redcvaUes de ce plat favori! 

Tous. Qu'il vive! 
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Le Fere. 
«Allons, mes enfants; accompagnons notre 
Colomb à foQ voyage de retour! 

pRéoéKic. Allons, mon Papa! 

Le Perjk. Un vent frais d*Oue(l, qui vienf 
de fc lever fort à propos , pouffe les vaiffeaùz 
devant lui & femble leur prêter des ailes; & 
Us équipages au comble de la joie, fe voient 
déjà en Efpagnc» au milieu d'une foule de cu- 
rieux, que le récit des merveilles du nouveau 
monde remplit d'étonnement. 

La Mère. Que ne fais- tu , mon Cœur, à 
ces bonnes gens le plaifir, de les mettre tout 
de fuite à texte, à fin qu'ils puiffent fans autre 

délai 



^éUi décharger leur cœur par le récjç de leurs 
aventures. 

Le Père. Je voudroîs de tout mon coeur le 
pouvoh: faire; mais je vois là, à l'Occident, 
fe former fur Thorixon un orage qui me fair 
trembler pour mes pauvres Avepturicrs. Je 
defîrerois les pouvoir mettre en fureté dans 
quelque bon port; mais malheureufement il 
ae fc trouve, point de terre entre l'île Espa- 
gnole & rEfpagae , ni par conféquenc de port. 

JEAN. £h, dui; les Açores! 

Le Père. Tu as raifon ! Ils pourroient en 
effet s'y mettre à Pabri, s* il m'écoit poflibLe 
de les y faire arriver zffcz promptemenc. Le 
mal eft, qu'ils en foient encore éloignés d'une 
centaine de lieues: & voilà Forage qui s'ap- 
proches à grands pas.' Dléja l'obiicurité aug* 
mente, augmente: & les gens du .vaiffeau, 
troublés, attendant révénenaent avec anxiété, 
ont les yeux fixés fur l'Amiral, qui. donne Ces 
ordres avec fon intrépidité ordinaire- 

Le vafte Océan s' enfle infcnfiblement; les 
«vaidèaux font joués par les flots, le cordage 
crie^ & les mâts rctcnciflent du mugiflcment 

H 2 des 



Ii6 r?^&;^7^v?^^:^^ 

des vents. Déjà les éclairs & les ténèbres fc 
fuccèdent rapidement) le tonnerre gronde, la 
pluie fe précipite fur les vaifleauz comme un 
torrent. Enfin la fureur de la tempête )êclate 
avec toutes Tes terreurs. L'atmofphère eft em- 
brafée , les roulements du tonnerre ne finiiTent 
plus, on entend bruire les flots épouvantable- 
ment, & les vaifTeaux chancelants, jouets des 
vagues, font tantôt lancés vers le ciel, & tan- 
tôt précipités dans l'abysme. 

Tout l'équipage eft faifî d'cfFroi. Les uns 
à genoux & les mains levées au ciel, deman- 
dent la conservation de leur vie; d'autres fans 
mouvement , pâles , muets , & privés de Tufage 
de leurs fens, reficmblent plus à des morts 
qu'à des vivants ; d'autres encore recourant i 
•des expédients fuperiiitieux , promettent aa 
Ciel, au cas qu'il veuille leur conferver la vie, 
d'aller, dans le premier pays Chrétien où lis 
al>orderont, en pèlerinage, nu pieds & en 
chemife, à quelque églife dédiée à la falote 
Vierge. 

Charlotte* Je n'entends pas cela, moa 
Papa. 

Le 



-Le Perk. Je vais donc te l'expliqtter; écou- 
Xt, — Ceux des Chrétiens appelles Catholiques 
Romains y croyoienc autrefois , cjue c'étoi't un 
oeuvre agréable à Dieu» que d'encreprendre, du 
Itcu où ïoa demeure ordinairement à 'quelque, 
autre pays, un voyage pénible , pour y pafTer 
un certain tems à jeûner & à prier. Un voyage 
fait ainfî dans une intention pieufe, s'appelloit 
Pflerinage; & Ion donnoit le nom de Pèlerins 
à ceux qui F entreprenoient. Jadis ces Pèle- 
rinages étoient très -fréquents, & lès Pèlerins 
avoient coutume de fe les rendre aufli pénibles 
qu'ils pouvoient. Les uns alloîent nu pieds; 
inettoicnt un habit de bure fur la peau , fouf- 
frolent en route faim & foif, la chaleur & le 
£:ôid, déchiroient même leur corps à coups 
de fouet, ic s*eftimoienc heureux à proportion 
de la mifère & des tourments qu'ils éprou- 
voient. Car ils étoient perfuadés, que Dieu 
leur fâchant bon gré de ces mortifications , ne. 
pouvoi.t fe difpenfer de leur accorder le pardon 
de tous leurs péchés. Conformément à cette, 
qpinion, lorsqu'ils fe ttouvoient dans quelque. 
graiid danger, ils croy oient donc aufii, que le. 
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mcilicii^ ftiùyth àc s'àff&tci ât l'affiftânrce ai- 
tinê , étoit de faire v€eu d'entreprendre un tel 
toyage de dévotion ; St voilà , ma chère filki 
ce ^iie fit^tit àuffî les Matelots du vaiiTeaù de 
Colomb: ils f remirent à Dièa, que sMlles 
tiroit d'afifàirè, ils iroient en pèlerinage, dani 
le premier pays Chrétien où ils mctt^oiene 
pied â terré, à Téglife la plus proche 8^ dans 
le cofhime que ;*ai die. Le comprends -tu 
maintenant ? 

CkÀRLOTTE. Oui, mon Papa. ' 
Lb PikB« Pour revenir donc à Colomb dt 
à fcs pauvres gens que nous avons lai^Tés danif 
rétat le plus pitoyable^ je vous dirai, que leur 
£tuâtion n*a pas changé. Ils âotteivt toujourt 
entre là vie & la mott^ & chaque vague qiii 
^levt \ti taifleanx pouf les replonger avec fra- 
cas dans l'abysme, femble devoir décider de 
leur fort. En vain Colomb avec la plus grande 
jpréfence dVfptit emploie tous lés moyens que 
lui fUggérent la prudence de l' expérience; en 
vain il tâche d'eticourager lés équipages de dé 
fouténir leur aé^ivité: (es matelots ne font plut 
que des éorps fans âme « 6ê la temp£te déploie 



ût fureur. avec une force à laquelle tleane peut 
reâUcr. Enfin ne pouvant plus 4ii£muler 4 
lttt-n)éme; qu'ai faut renoncer â tout fecour^ 
hunofain, il rentre dans fa chambre, le cœur 
opprelfé: & que pcnfez-vous. qu'il y ait fait? 

QxjSLquES-VNS. Pes prières! 

Le Pbrb. Sans douce il jctta au Ciel oa 
regard plein de Ibumiiiioa filiale : nuis il ne 
/iemanda pas la cooièrvation de fa vie, (car 
quant à elle, il s'ea rapportoit à celui qui la 
lut avoit donnée;) tout ce qu'il demande 4 
Dieu^ dan^ ce moment c'eft de faire réuilîr ce 
quMl vient de réfoudre en renonçant abfolur 
ment à la vie. 

Ferdinand. Qu'a-t-'il donc réfplu? 
■ Le Père. Rien ne cbagrinoit davantage £0i 
Lomme plus occupé du.bîea^étre de fon efp^ce 
que de fa propre vie } que l'idée que fa perte 
cntraineroit probableûient celle des toutes tes 
Informations qu* il fe propofoit de pori;cjt. ea 
Europe, & détruiroit fes vues pieufes & bti- 
maines, de répandre parmi les Sauvages la con** 
stoiâance du vrai DieM. Le cpsux lui. fendit à 
^ette penfée. J^ téSobit .tjonc 4t né plus fon^ 
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ger-qa'a prévenir ce malheur qu*il envifageoic 
comme le plus grand de tous; ic voici, mes 
enfants, comment il s*y prit : fa conduite vous 
fera juger, quelle devoir être la grandeur de 
l'homme qui, dans le danger le plus évident 
de la mort, étoit encore capable de û fages 
réfblutiotts & d'une aâivité fi réfléchie. 

Il prit'uh parchemin, y écrivit les avis les 
plus import;(nts concernant fcs découvertes^ 
Tenveloppa d'an linge trempé dans de l'huile» 
couvrit ce linge d^ine toile cirée , enferma le 
paquet dans un baril bien bouché, & le jetu 
dans la mer. 

Mathias. Eh, pour quoi faire? 

Henri. Cela ne me paroît pas difHcile à 
deviner; si pcnfoit fans doute, que la mer jet* 
teroit ce baril quelque part fur le rivage! 

Le Père. Et qu'en :ce cas quelqu'un le trou, 
reroit, & qu'après l'avoir ouvert, il feroit part 
à d'autres du tréfor qu'il renfermoit. Immé- 
diatement après il attacha un fécond baril» 
contenant les mêmes avis, à la pouppe de foa- 
vaifleau , pour y sefter jusqu'à l'endroit où le 
navire périroit« «-- A préfent je vous demande» 

mes 



tnts çnfants, combien d'entre nous feroient. 
capables, dans de pareilles circonftances y d'une 
telle préfence d'efprit? 

Jean. Aucun, je crois i -^^ Ce ne feroic pas 
moi» du moins! 

QuELquEs - UNS. Ni moi non plus. 
Le Père. Mais voulez «vous favoir, com- 
ment Colomb s'y étoit pris> pour ac<}uérir 
cette fermeté d'ame? 
Jean. £h bien? 

Le Père. Etant à votre âge, il s'exerçoit 
dans chaque petit embarras où il fe trouvoit, 
dans chaque petit malheur qui lui arrivoit, à 
ne pas perdre contenance i à ne pas fe laiflèr 
étourdir par la crainte & la frayeur ^ mais à 
fonger, au contraire» auflitôt aux moyens de 
détourner ou de réparer le naal. Il ne comp- 
toir pas fur l'afliftance de fes conduâeurs* mais 
cherchoit toujours à s'aider lui-même & 4 
imaginer quelque bon moyen de fe tirei: d'af- 
faire. Jamais il ne réclamoit la main d'au** 
trui, quand fes propres mains futfifbient à 
l'ouvrage qu'il avoit en vue, & il méprifoît 
» de tout fon coear ces créatures cfiEcmidées s, gâ* 
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%ic$t ioepfes à cooce fooâioo humamc, qui 
kiflent toujours les «ucres pcofcs & faire pour 
elles. Par là, & par une vie covfours labo- 
fiettâf, aéïive & ctt mémt tems pieufe^ qu'il 
avoic menée des fa première jenneffe, il piic 
inrenfîblemenc i'habimdê de ne s*étooQer d'au- 
cflb embarras» de ne trembler à aiican danger 
quelque grand qu'il fut, mais d'appliquer auffi* 
tôt tout Coù efprit , pour fe tirer d'affaire avec 
courage &ç ayec prudence. Et voilà > mes en- 
Cints» comttio il faut que Vous fafliez anâi, fi 
vous voulez devenir des hommes comme luiw 
Théophile. Allez » nous le ferons certain 
iiementf 

FnéDéAtc Jeannette, oe vous avifez pas de 
Venir demaiil matin m'aider a lacer mes botti- 
nes; je le ferai bien toùo feul; entendez- vous ^ 
. JxANNKTT&« Oh, je ne te forcerai pas à 
éc^pter mes fervices; n'aies pas peur! 
- FRéDénic. Enfin, je n'en veux plus! N'eft- 
ce past mon Papa*, il faut que je me lace moi-* 
Ihéme ? 

Le Psrb* Sans dourfc, d tu veux devenir aa 
Colomb i Ce fezoit autre choftf , fi par hazar4 

tu 



tu flvois envie» de pafTer, comme «ne bonne 
YÎeille femme, tonte ta vie au coin de ton 
feu* — • 

FnéoéiLic. Fi donci fil 

La Mers. Mais, mes enfants, nous perdons 
notre Colomb de vue. Je fuis comme fur des 
épines , tant qnc j'ignore ce que lui & Tes gens 
font à la fin devenus. 

Lb Pekb. J'y reviens; mais Hélas i l'état 
af&eiix de ces infortunés eft toujours reftc le 
même. La tempête eft encore tout auiïl 'fu- 
ricufe qu'elle l'étoît tantôt, & pour augmenter 
)es terreurs de la mort à laquelle ils s'atten* 
dent de momenè en moment, la plus noire Se 
la plus horrible de totitës les nuits les a en-' 
Veloppés de fes btebtts. Nulle étoile, dont la 
lueur bénigne puifle porter un rayoii d'efpé* 
rance dans leur éeêur abattu, ne fe fiiit ap^ 
percevoir. Les téfièbtti lès plbs épaifiès ont 
englouti te ciel & hi terre ( & rOUrag^n pen- 
dant toute la nuit n'a pks ceflt un m&tûetit Ccè 
fureurs. Ceft àlâfî que tiifpirafat à péfnè, ils 
vogeôicnt entre lii vit K la mort^ ju^u'à ce 
qu*enfiù -^ 

Quel- 
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QyELqTfES*uNS. Adieu le pauvre Colomb ! 

Le Peke. "^ Jusqu'à ce que cette nuit a£^ 
freufc fut enfin pafTée» & que les pcemicu 
rayons du foleil, à la ioîe iiiezpififnable des 
équipages revenus à la vie développaflenc dans 
le lointain une cerrc qui s'élcvoic du fein dQ 
la-^mer. - 

Tous. Ah! 

Le Père. D*^ abord TAmiral lui-même ne 
put déterminer» quelle étoit cette terre; maïs 
s'en étaht approché davantage j^ on trouva que 
c*étoit une des Açores. 

Chrctibn. Dieu foit loué, qu'ils y foientl 
J'avois une peur terrible. 

Le Père. Us a*y font pas encore, cher Chré* 
tien» quoique la terre foit fous leurs yeux. Le 
vent qui fouffle toujours avec force» rend Tap* 
proche de la côte très-dangereufe. Ainfî mal- 
gré le défir extrême qu^avoit tout le monde de 
defcendre à terre, ils fe virent obliges de paf< 
fer encore quatre jours à louvoyer au milieu 
des dangers qui les cnvironnoient. La Pitita 
étoit dilparue, & il étoit douteux , fi elle, avait 
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fétîy OU û Pinçon profitant une féconde fois 
de Tobfcurité Ôc de la tempête, avoit aban- 
donné rAmiràl >' pour -porter en Efpagne les 
premières nouvelles des découvertes. Enfin le 
tems fe calme nn peu. L'Amiral profita du 
moment gfl^na la rade & fit jetter Tancre; 
. Les Portugais ne furent pas long-tems à ve« 
nir offirir de leur vendre des ratiraîchiflèmens, 
s'informant en même tems d'où ils vcnoient 
& où ils comptoient aller. Comnxe on apprit 
d'eux, qu'à peu dé diftance de la côte il y avoit 
une Chapelle dédiée à la Sainte Vierge , Co« 
lomb permit â la moitié de fon équipage de 
débarquer pour aller s'acquicer du vœu de pè- 
lerinage, qu'ils avoient fait. Pouf lui, ex- 
ténué de veifks & de fatigues il fut obligé de 
xefler à bord; mais il ordonna i ceu^ qui par- 
toient, de revenir au plotôc, afin que les autres 
puficnt s'acquitex à knr tour de ce m^me aâe 
de dévotion» On promit de iè^ confisrmer â 
ies ordres^ & après s'être mis nu pieds & ei> 
chemife on marcha procei&onellement du côté 
où les Portugais leur avoient dit qi». fè trou* 
voit la. Chapelle.. 

On 
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On croyoh Jes voir de retour au bout .de 
quelques heures, mais ils ne levinrcot pas; on 
attendit encore une heiire , deux heures , fans 
qu'il parût perfonne ; la nuit s*ayançoity & ils 
n'arrivoient pas. Colomb conçut des (oup* 
cous ; maîf ppur les éclaircir il fiUIut attendre 
le .jour. Enfin le lendemain » il apprit à fop 
grand étonnemeat, que la garnifon Portugaifè 
s'étok emparée de ces Jiommes nus, U les avoit 
mis en lieu fur. 

Colomb red*entît la plus vive indignation de 
cette perfidie; & comme les repréfen tarions 
qu'il en fit faire, furent vaines, il protefta avec 
ferment, qu'il ne parriroit pas- qu'il n'eût pris 
cent Portugais & ravagé toute l'île. CctCe 
menace fit imprcifîon. On lui envoya des 
DéputjéS) chargés de s'informer de la parc du 
Gouverneur, û lui Se {ci navires étoienc en cftbc 
au fervice de la Cour 4p£^agne: & quand il 
l'eut prouvé par (es Provifions, les prifonniers 
furent irelâchés. C'eft qucrlje Gouverneur, à 
re que l'on dît, avoit ordre du Roi fon maître, 
de s'alTurer, s'il pouvoir, ^e la perfonne de 
Colomb , apparemment pour le tenir eni&rmé, 
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ai^fi que Ton monie, toute fa vie. Se p^is prei>- 
dre fans bruit pofTcdîon des pays qu'il avok 
découverts. Mais ayant manqué Coq coup> 
parceque Colomb étoit rcfté à bord, le Gou- 
verneur jugea prudent de lui rendre Ces gens» 
& de s^ezcufer en difaot, qu'on d'tvoît pas cru 
qu ils fudent Efpagnols. 

Voilà encpre> mes enfants* un exemple, que 
ce que les hotpmes appellent malheur , eft (bu* 
vent un vétital>lje bienfait de Dieu, quoique la 
foibie({è de nôqre vue nous pecmeptp raremenc 
de le voir, dans le tems qu'il nou« arrive. Co- 
lomb étoit maisiàc ;\une fciaciqiie . violente le 
piivoic du plaint de mettre pied à terre après 
une longue Se périlleufe navigation. U rcgary 
doit cela , iàns .doutp , comm< jBn maljtijeur:; 
inais qu^il s^y trompoit! Ce malbeur étoit 
plutôt* pour lui un bonheur ma.niifftc* Qic 
sMl avoit été en ftni»é. Si fcfoit dépendu iietre; 
on Tjiurojt arrêtés il auroit pafTé triftcment le 
refte de fes jours dpfis un noir catrjbot. Nous 
ibmmes donc bien iieurcux, que nos 4leilins 
ifoient en la main d'un Dieu qui, loirs même 
qu'il nous fait éprouver des défagcéixieQt^, fait' 
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toujours les diriger i une fin fage & falu- 
taire ! 

Charmé de Tiflue faeurcufc de cette facheufè 
affaire, Colomb remit i la voile, efpérant (ê 
voir bientôt au terme de toutes Tes peines. 
Mais le Ciel avoit arrêté de Mettre fa con- 
fiance encore une fois â une rude épreuve. 

Une tdmpéte *dcs plus terribles éclate de 
nouveau. Le vaiflèau eft écarté de fa route, 
les voiles font miles en pièces, les mâts chan- 
cellent, & chaque vague qui aflaillit le navire, 
le menace de fa ruine. Dans cette fituation 
défefpérée , qui a déjà duré deux Tois vingt- 
-quatre heures, ils apperçoiveot tout- à -coup, 
fur k minuit, des rochers vers lesquels le frêle 
bâtyxient eft poufle en droite ligne. S'il eût 
fuivi cette diredion une minute de plus, il 
étoit en pièces; mais la préfence d'Esprit de 
Cblomb ne l'abandonna pas dans ce moment 
décifif; virant promptement le cap, il fauva 
le vailfeâu & ceux qui y é|oicnt.- Il reconnut 
bientôt, qu^il étoit fur la côte de Portugal, près 
de l'embouchure du Tage, & il réuflit enfin i 
y jctter Tancrc. 

Dès 
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Dès la pointe du jour il envoya ; des cou« 
riers» un à Madrid, pour annoncer au Roi 
fd'Efpagne fon heureuiç arrivée » & un autre à 
Lisbonne, pour demander a Sa Majefté Portu» 
gaife la permifllon de remonter jusqu'à la ville, 
& de s'y réparer. Cette demande lui ayant 
été accordée, il y fit voile fur le champ. . 

Le bruit de l'arrivée d'un vaifleau û remar^ 
quable Ce fut â peine répandu d^tns Lisbonne, 
que Ton courut en foule au port. Le rivagç 
fburmilloit de peuple, & la rivière de barques, 
parce que tout le monde bruloit du défir de 
voir l'homme naerveilleux qui étoit venu i 
iK>ut d'une entreprifè £ extraordinaire. Les 
uns rendoient grâces à Dieu de l'y avoir fait 
zéufllr^ d'autres pleuroient le malheur de leur 
pays d'avoir méconnu & repouifé cet homme 
extraordinaire. 

I 

Le Roi de Portugal, loi-méo^e ne put alors 
lui sefufcr fon eftime, quoiqu'il vît avec cha^ 
gria rjSTp^gne a«^o|tr(ç piTj^digiçttiinï^e^t;, par 
ce (êttl homme, fes richeâès & /à pulàancc^ 
avantages qu'il avoit rejettes avec £ peu dç 
réflexion^ égaré par de mauvais cooftîls. Il 
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donna ordre de lai faire tons les honneuts 
imaginables, lui fît fearair des rafcaîchiCTeï- 
mencs, lui écrivit de (à propre main, pour le 
prier de le venir voir. Colomb s'empreiTa de 
fe rendre à fon invication, 8c à Ton arrivée 
toute la Cour » par ordre du Roi» fut au devant 
de lui. Le Roi, dans l'entretien qu^il eut avec 
lui, voulut <}u'il lui parlât couvert 6c afTis.; Se 
au récit des découvertes ^ui venoient d*étrc 
faites, il fît alternativement paroître les plus 
vift fegrets & la plus grande admiration. De 
fon côté Colomb jouilToit avec modeftie de la 
fatisfaôion, qu^il eut de voir les indignes cour^ 
tifans, qui autre fois le bàibuoient comme uâ 
miférable Êilfeurde pro|ets, maintenant éblouit 
par l'éclat de fes exploits, confondus, & co»* 
verts de honte. 

Le Roi lui fit les offres les plus flateufeSypouf 
rengager â rentrer à fon fervîce : mais en vain l 
Il lui attiroit offert la moitié de fon royaume^ 
fans qu^il eât pu ébranler un feul , moment A 
fidélité envers la Cour à laquelle il s'étoic dé- 
voué. 

La MbUs. Le brate homme] 

Le 
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Lz Peki. Ayant donc fait très • refpedueii* 
fèment Ces adicnz au Roi » 6c les réparations 
les plus nécclTaires de Ton bâtiment étant ache^ 
vées> il remit à la voile, gouvernant vers le 
même port Efpagnol d'où il étoit parti. Ce 
fut le 15 de Mars 1493» qu'il y arriva. Ton 
voyage ayant duré en tout fept mois & onac 
jours. 

Qu'il sy repofe après icant de fatigues! De- 
main, mes enfants, vous^ aurez le plai£r de le 
voir defcendre à terre. 

PiE&RE. Voila encore un récit 'délicieux! 
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Nicolas. 
XJjh bien, mon Papa, Colomb ne va-t^il pas 
débarquer? ^ - 

' Le Pere^ Tout i rheuce^ mon ami; mais 
il faut le voir entrer auparavant danis le port 
dePalos. 

A peine eut -on nouvelles de l'approche de 
fon vaifTcaUy que t<^us les* iiabîpiiics du lieu 

I 2 cott- 



courutcni au f on, pour 
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El quand ils k lircnl rcclkmcni: fondé; 
vailTeaii s'écaoc aûcz approché pour qu'Us puf^ 
fent reconnoittc fur le lillac l'un fon fils, J'au- 
itc foQ fière , un troificiiic fon ami , une qua- 
tii^ine fon époufe: c'ciV alors iju'il eût fallu 
entendre les cris d'allégrclTc donc ils faifoicnc 
[Ctencir l'air; c'cfl alors qu'il eûi fallu voir des 
milliers de bras tremblants de joie, tendus poUE 
^ accueillir ces chères perfonnes & les Torrcnis 
de douces brmcs vcrfécs pour leur réception I 
Colomb met pied à terre au milieu du bruie 
de l'artillerie de la place, du carillon de tou- 
tes les clochrs & des acchmatioDS de la mul- 
titude. Bien loin de s'enorgueillir de l'hon- 
Bcui qu'on lui faifoic, fon premier foin fiit de 
moniret publiquement, que la gloire de l'heu- 
reux fuccès de fon cnctcpiifc étoit due non pas 
1 lui, mais à Dieu. £n conféquence il prie 
aufTitot le chemin de la m£me églifc, où avant 
^ue de partir il avoii imploré les fecours du 
Ttès-hiut. Son équipage Se tout le peuple 
l'y accompagnèrent en proccfllon. 

Apris 



Après s'écre acquité de ce devoir de reeon- 
soidknce envers Pieu» ilTc mie çn route poiiic 
Barcelone, ville de — - 

iNicoLAS. ï'-* De Catalogne» province Eipa« 
gnole ! 

Le Vtalit. *- Où étoît. alors la Cour. 
.jBAN.;.N'apprit*on pas où étoit refti Pio^ 

Ls PtiiE. Sans doiQie; mais les rapporta 
qni le concernent» ie contredirent. Qoelques 
auteurs ont écrit» qu'il étoitfis^alemcnt entré 
dans le .port de Palos» peu après Tarrivée de 
Colomb. D'autres au contraire aâîirent;, 
^n'ayant débarqué quelques fours avant; lui 
datts la Gallicc» il Vécoi^ n^ui&tot dtfpofë à & 
rendre i la Cour, pour être le preiQicr i f 
porter l'agréable nouvrHe.d^s découvertes que 
i*on avoir fiiite^ *• m^ que le Roi lui avoit fait 
ordonner. 4e. ne fe pséfrnter que quand il le 
pourroic iaiie de compagnie avcfc T Amiral» 
Cet ordre» difent-^ilsy.^aufii tant^e chagrin à 
cet homme vain êc ambitieux» qu'il fut auflltot 
attaqué d'une maladie^^ le conduifit au tom« 
beau en peu de ^urs.^ 



«34 

HfiKkI. bon vôyage/Scigncttr: Pinçon f 

JoiïHv Une autre fbis Ae fois pas fi pctficle 
& û vain J 

Le PsreV' E(|^t:Oos; 4^& (mn coeur n-eHi pins 
le même — . « 

Colomb, Ja'os cous lesHéux^ù-ll pafibic» 
TÎtdne'muItinKie încfoyaMe qar{a.ocoafoit 4es 
environs , & il encendic fbn nom voler de boa« 
ehe eb -boitcbê â¥et kl? -plus graniis ''ilAgcs. 
EnSn 'îl.'arriva à Barcelone où Je Roi èc la Reioo 
râltendotenc atttê^inipadence. • Touce>la Cour 
eut ordirc d*%liép fdf eétoto&ment. ^ deyane 
dl lui, & les rues éroîc ne 'telle Aient xèmplitè 
ètiAàtide^ 'C^^iUhit kreifta. i peine de Isa. plàco 
pouc y pafler.' ^VMcl'i*drdrtf &Pia m'ircbe^de 
«DO entrée»-' '-■■ i;.;; . '. 
•' A la tcte étoientleslAdiens amenés des ilq 
AfoàV'enenienc découvettesv & parés i la. ma* 
slètfc deMcur pâ/t»^' -^Oorriète tfux'^oM'pocéoit 
éànt ce <]\ic l'on aVoit eïnbarqué d'^r^'^&it en 
ornements, foit en-Auilles'OU en guins. S«i* 
voient ceux qui pértôtëac les ésbantilloiis de 
toutes les autres prdduâîôns naturelles & ar- 
îficiellcs du nouveau monde, favoif balles de 
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focon, caifles de poivre, des perroquets perchés 
iàr des cannes qui avoienc vingt-cinq pieds de 
longueur , des quadrupèdes & des oifeaux em^ 
paillés, & une quantité; d'autres dioiès que Toa 
M*avoit jamais vues en Europe. Enfis paroif- 
foit Colomb lui-même^ fixant les regards des . 
fpeélateurs ébahis. 

Pour r honorer d'une manière tout -à- fait 
diilinguée, leurs Maj^ftés avoienc fait dreiTer 
ua fuperbe tronc dai^ une place publique où 
Elles Tattendoîent. Colomb s^ avance; félon 
IHifàge de ces tems il veut fe mettre à genouié 
au pied du trône > mais le Roi Ten empêche, 
lui donne fa main> à baifer, & lui ordonne de 
s'affeoir a côté de. hii fur une chaife qui avoic 
été préparée. Il fait avec autant de modeflie 
que de dignité : un rapport détaillé de fes dé* 
couvertes 9 & montra les produ^ions qu*il a 
appottées. La Cour & tous ceux qui l'enten- 
dent, font remplis d'étônnement, 
.Son rapport fiai, les. deux Souverains, & 
avec eux toute la multitude des fpeélatcars fa 
mirent à genoux, pour remercier Dieu d'avoir 
£iit arriver de leurs |oors ce mémorable éré- 

I 4 ne- 



ocmeat, qui piioiflbit promectte à rEfpagnc 
ie fï ^rantls avancigcs. Apiès (juoi Coiomb 
fui comble d'Iionncuts eïtraordinairei. On 
confirma publiquemeni toutes les i^compenfcs 
qu'on lui avoit promifei avant Ton dcpan; oa 
lui fit eipédiet des lettres de noblcfTe pour lui 
& tome fa famille. S: le Roi ne fonit plus à 
cheval, hns avoir {aa cher Amiral à fbn côt^ : 
boDDCur icfcrvé iuftju'alot) aux fculs princes 
du lang. Mais ce i]ui lui fit plus de plaifir 
que loue le reflc, ce fut l'ordre que donna le 
Koi, d'équiper fur le champ une flotte emière 
pour un fécond voyage. 

Cependant le Roi envoya un AmbalTjdcnci 
Komc prier le Pape, de donaetaux Efpagnols 
fculs & à l'excluiion de toute autre nation, Itt 
pavs découverts Se à découvrit dans l'Océan 
inconnu . pour ccre polTcdés par cui bérciliiai- 
rcment & en toute propriéicj Se le Pape (il 
s'appelloit AUxeuâre Six) tira fur la Mâppcn- 
Monde une ligne droite d'un Pôle i l'aucte, 
à cent lieues de diltancc des Açores, S: autant 

Cap vcrd, déclarant que tout le pays qui 
E découvert au delà de ceiie ligne vers k 
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couclianc» n'appattiendroic qu'au Roi d*Efpa- 
gnc. 

DiDiSR* Eh, cooimenc le Pape poûvoît-il 
«lonncr ces pays, qui ne lui appartenoienc pas? 

Le p£RS. Dans ce rems -là, mon Ami, le 
Pape, comme tu fais par THiftoire, écoic un 
perfonnage bien puiflanc, que l'on croyoit 
pouvoir dirpoièr comme il lui plalroit, de toute 
la terre (*) «n fi qualité de Vicaire de Jcfus- 

Chrlf^. 

• C*) Telle étoit à la vérité l'ambition des fouv*> 
rains Pontifes *, & dans la Bulle d'Alexandre 
VI. il eft dit en propres termes, qu'il donne 
au Roi d'Efpagne les ifcs Se terres dont il 
s'agit ici , par /a pure ig^ franche libéra* 
iitê; & plus loin, qu'/7 lef lui donne avec 
leurs Seigneuries , Villes , Châteaux « Lieuse» 
Villages» Droits, Jurisdiâions, & joutes au- 
tres appartenances & dépendances, par FaU" 
torité de Dieu tout-puiffant, de laqueUa 
il jouit en ce Monde comme Vicaire de 
JeJuS'Cbrift. Mais jamais les Rois de Prin- 
ces n*ont teconnu ce prétendu droit que les 
Papes s'arrogeoient fur des biens qui ne leur 

I 5 apfi 
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Clirift. : En conféqucocci lorsqu'on Roi ou 
autre Prince vouloir s*ailurer de la pofleffion 
de fon pays* il lui falloic recourir; au Pape, 
pour fe faire confiroicr (on droit. Aujourd'liui 
ce n'eft plus la même chofe. 

Matbias. J'en fuis bien aife; le Pape un 
beau matin auroit pu noui enlever notre bonne 
ville de Hambourg! 

Lb Perb. Sur ces . entrefaites l'équipeipent 
de la flotte fut pouffé avec tant d'ardeur, quen 

peu 

. apparcenoient pas : . & quant à la démarche 

de Ferdinand le Catholique, les Hiftoriens les 

, .. plus dignes de foi aflurent, qu'elle n'a été 

nullement fiiite dans la perfuafion d*y énre 

çbligé, mais par pure bienfeance, de pour 

Vailûrer de la Médiation du Souverain Pon- 

cife dans les démêlés qui pourroient naître 

entre les couronnes de Portugal & d'Efpagne 

au rajèt de ces nouvelles découvertes. En- 

• core de nos jours le Pape , comme l^re de 

Pafteur commun des Chrétiens Catholiques, 

rend fouvent aux Princes de cette commu- 

ninn le fervice important d'accommoder leurs 

querelle^* 

Note du Tradulleur. 
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Ifu cle;tetns diz-fcpt vaiâedtU»-jea«pif|ii| ib|i; 
c^aficiérables , Ce trouvèrent pséts i i^cctre à 
la voile dans le porc de Cadix. L'envie d*ac«^ 
^itérir ^des ticheâcs 6c de IMionneur.'atriroic 
un nombre incrt^yaUe d'honijn£s ik-caut ét^î^ 
^iti défiroient être de ce voyage » -«Se /ipi^e 
s^établir pour toujours -dans le nouveau mondct 
Colomb ne ipottvant le$ amener tou#>: fit choix 
de quinze cent, & eut foin que les V4i0çai|x 
ftsflent 'pourvus dé toutes les thçft^ aéeciTaires 
ç«t an voy^age qu!à là 'fondation de j^luficuxs 
colonies. U faltoit pour cela quannicéid'ou^ls 
le d'in(b:ttn»ents de toute ofpoccs.'ftufîeu^sqa^t- 
drupedes inconnus 'dans le nOtfveàH* Mood^» 
tels que Cîcyaux>ancfli, caure^i^'.vis;lies> Sçç. 
enfin toutes les. iortes de -grains d*£urope> (Se 
les graines de cousl l^S Végétaux qu'il croycSt 
pouvoir réuffir:.daiM> ces climats.: :, - 

Du refte>>^^étan('tMjours .daofii-opinion cj:* 
rohnée, que. les. pays nôuyellfllineat découverts 
étoicnt des parties de Tlnde (uptp^iéc. s]iundtt 
fusqucs - liv'Pou^ Içs: diftinguor rde rijfdej'd^ja 
connue on'Tsur ûwbuAïï le no'm 4'Inih occidi^ 
tûUi parcdJ^iie.!p9lir y ariiyni; jd*JSucppe , î]^ 

faut 



£iat laîfe ToUe â lt>ecidcnt« L'hde propi% 
au coQCXâifc^ fat appcUée dès loirs Vlwk oritm^ 
têk. 

' CaRêTiEH. CepcBdaot tonoe rAméf i^ ne 
iPappellc-pat Inde êccUefUaUf 

Ls Peue. Non; fous cette dédbminatiÔBioé 
ne compceiKl anjourd'liui que les ites Âméct* 
eatnes» fîinées là» 'daat le grand Golfe de 
Mexique. 

Les piéparacift pour le diépart écanc aclie* 
Tés, la flotte apparetlk dfU port de Cadit le ^ 
Sepcembrb. Comme la première fois, Coloiiii> 
dirigea d^abord fa coorfè aux Canaries» où. il 
mouilla le 5 Oâobre. U y fit prorifîon d'eau, 
de bois 9c de quelque bétail encore, particu- 
lièrement de cockons; & le troifième iour il 
le remît en route. C'eft de ces cochons em» 
barques aux Canaries que defeendent tous 
ceux qui Tivent aujourd'littî en Amérique. 

TBéoPHiLB. Mais il peut y en être arrivé 
d*atttres dans la fuite. 

Le PxRX. Tu as raifbn» mon ami; que les 
cochons Américains ne s'ésorgcuîllifênt donc 
fas trop de rancicnoeté de leur Origine: on 

pour- 
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pourrolt bien trouver à y redire. CSependant 
on pourroit pardonner à des l>écës cette folie» 
fttppofé qu'elles^ en faffent fufceptibles : i^ais 
û un homme, quel qu'il fàty étoic aflèz ab- 
fiirde , pour regarder comme un mérite d^étre 
iCu d* ancêtres diftingués €c cétèbtes* il fau- 
dcoit faigner ce pauvre maladis au front) afio 
que rentré dans (on bon fêns, il apprît que^ 
pour avoir dts ayeuls illuftres» on ne vaut pa$ 
un liard mieux que les autres- Sommes. 

Le vent leur étant toujours favorable ils 
£rent en viagt jours» huit cent iieuè's marines: 
& dans cette traverse il leur arriva fî peu de 
chofes remarquables, que fans vous rien faire 
perdre d'intéredànt > je puis les £iire aborder 
fans autre façon. 

Ce fut le 2 Novembre, & feulement vingt* 
£z jours cuprès leur déparc d'Efpagiie» qu^Us 
ietterent Tancre à une ile, à laquelle Colomb 
donna le nom dclhunini^ue, parce qiie le jour 
de fa découverte écoit un Dimanche, qui, com- 
ité vous faveZy s'appelle en Latin également 
Dies domimcùf ou Jour du Seigneur» 9c Dits 
Jolis • • 

Char- 
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ChauIxs. N*eft-ce pas une dct petites An-^ 
ff fie/, ou des îles Caraïbes^ & jque les Françoisi 
dans cette guerre, t>nt prife fur les Aoglois? 
- John.. Sans doute; regarde , la voilà! 

Le Pe&s. * N'y trouvant pas la rade a^eas 
commode» Colomb remit bientôt à la voile, de 
découvrit en peu de tems pluiîeurs autres îles, 
dont les plus, confîdérables étoient Marie ga* 
Ignte.rr^':- 

Jean.' Il oi^en a pas été parlé dans nos le* 
çons de Géographie ! 

: LeJPxrs. Il faut donc la remarquer pré* 
(èntcment. Elle eft aux François. Puis, la 
Guadalouptf qui aujourd'hui •«-* 

THéoPKiUB. Appartient aux François auili! 

Le Père. — Et à laquelle Colomb donna 
ce nom, parce qu'il avoir, promis aux Moines 
à' nu couvent de ce même nom efli£fpagne> 
4u*il appclkroit du nom de leur féjour quéK 
<[U.'une dc$ îles qull découiuriroit. \ . » 

.. Puisf, Afltipta -t 

FEFkBiHAMD. Aujourd'hui aux Anglois. 

Le f'EXLB. . Puis;, Borsaric^ qui,., comme 
•vous favez> efl po^édée encore aujourd'hui pat, 
*' .^' les 
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les Efpâgnols. Enfin Fisle de St. MartWf donc 
les Anglois viennent de s'emparer. 

Sur la côte de la Guadaloupe on apperçut 
«ne-fuperbe cafcade, formée par Teau cjuifortoît 
en quantité d'un rocher pointu & fort éleré; 
le bruit s'en faifoit entendre à trois lieues de 
diftance. D'abord on n'y vit pas un feul ha* 
bitanty parce qu'ils avoient tous abandonné 
leurs cabanes & s'étoient fauves dans les inon* 
cagncs. Enfin les Efpagnols envoyés à leurs 
trouiTcs amenèrent deux jeunes garçons qu'ils 
avoi«!nt pris» fit qui donnèrent à connoître, qu'ils 
n'étoient pas de cette île, mais d'une autre où 
les habitants de celle - ci étoient venus les «n- 
lêvef. On trouva encore Û3^ femmes» qui 
implorèrent le fecours de Espagnols» leur fai- 
Tant connoître, qu'elles étoient captives Bc 
condamnées à un efclavage perpétueL C'eft 
de ces femmes que l'on apprit non fans fré- 
xtfir» que les habitants de ces îles étoient dans 
i^ufage de t6tir & de manger tous les honu 
mes qu'ils faifoient prifonniers â la guerjTe; U 
de garder les femmes comme cfclav^^ • Lei 
deux garjpoDitf fiinfi que ces- femmes firtat tiint 



d'inftaoces^ qu^on ne put refuftc de les cm^ 
xnener. h 

Aux autres (les Colomb trouva la confirma* 
tion de ce que ces femmes» & déjà avant elles le 
Cacique Guakanahari, lui avoicat raconté des 
mœurs guerrières & ^rbares de cette nation. 
Presque par -tout où il voulut aborder, il fut 
reçu en ennemi, & il trouva par-tout des tra* 
ces de Tufage inhumain, de £iire fervir leurs 
prifonnîers de guerre à leur bonne chère. On 
voyoit avec horreur les os & les crânes d'hom* 
mes viâimes de ce goût déteftable, répandus 
autour de leurs demeures. Ces abominations^ 
fointes à rempreflèment qu'il avoit de procu* 
rer, le plutôt qu'il -pourroit, aux Espagnols de 
rile Hifpttniolûf la fatisfaâion de le revoir, 
déterminèrent notre Colomb a abréger Ton 
féjour dans ces i\ts récemment découvertes, 
d'autant plus q)ie toutes les tentatives qu'il 
failbit de lier commerce avec les habitants» 
étoient en pure perte. Il pourfuivit donc (% 
route en diligence, & fut mouiller le 21 du mir 
me mois à la côte de l'isle Efpagnole, dans unit 
rade ^ui n'jkojlt qu*à envicoA une jousoée da 
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Quelques Efpagnols envoyés â terre, tevin» 
rcnt avertir qu'ils avoient trouvé près du ri» 
vagt les cadavres de deux Sommes , ayant une 
corde d*écorce d'arbre au cou, & attacMs fur 
une pièce de bois en forme de croix; ils ne 
pouvoient dire, fi c'éroit des Européans ou 
des Indiens, parceque F état de corruption 
où ils fe crouvoient, empccholt de les con- 



noître. 



Cette nouvelle alarma Colomb, & lui fit 
naître des craintes, quMl ne pouvoir éclaircir 
qn^en attendant au lendemain. Il pafTa donc 
une bien tirifte nuit, & dès que le jour eut 
commencé à poindre, il n'eut rien de plus preflé 
que d'aller Ce convaincre ^ar ks propres yeux, 
fi fes appréhenfions étoient fondées ou non« 
Arrivé à la hauteur de Navidad •— 

Charlotte. Qu'eft-cc que cela veut dire, 
mon Papa? -" 

Le Père. Cela veut dire, que fa flotte étoît 
vis • à vis , ou par le travers de la côte où il 
avoit conftruit la petite fortercflè. 'Te fou- 
▼ient - il comment les chofcs nous paroifToient^' 
lorsqu'un jour nous étionsi.fur le bord -ée la- 

K mec 
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mer Baltique? N*eft-ce pas, que la mer fcm- 
bloic aller en montant? 

Charlotte. Ah , oui ! Lorsque oous n'en 
étions pas encore tout près, elle avoit Tappa- 
rcnce d'une montagne , & d'une bien haute ! 

LePere* Vois- tu, ma fille? Puisque donc 
la mer femble s^élevcr comme une colline , on 
appelle cette partie que Ton en peut voir de 
la côte, fa hauteur, 

Colomb fut donc à peine arrivé à la hauteur 

de Navidad, qu'il defcendit promptement dans 

une chaloupe & gagna le rivage. Mais quel 

fut fou effiroi, quand il ne trouva ni Its Efpa- 

gnols qu^il y avoit laifTés, ni le fort qui y avoit 

été conftruit, mais feulement quelques ruines» 

des Haillons, àzs armes & àz% outils mis en 

pièces! Cène feule vue lui difoit tout, & pour. 

confirmation du trifte ibrt des Colons, on 

trouva à quelque diftance onze de leurs cada» 

vres portant fur eux les marques d'une mort 

violente. 

. Tandis que l'on étoit à pleurer le fort de 
ces infortunés & que la plupart fongeoient déjà 
aux moyens de venger fur les naturels du pays. 

le 



le meurtre de leurs camarades, le frère de 
Guakanahari arriva & fit un rapport détaillé 
du malheur qui étoit arrivé à la Colonie. £a 
voici le précis. 

„ Colomb n'eut pas plutôt mis à la voile, 
que ceux qui étoicnt demeurés, oublièrent les 
avis raifonnables & les ordres qu'il leur avoit 
donnés avant Ton départ. Au lieu d'entrete- 
nir les 'habitants, par une conduite didlée par 
rhiTmanîté & la juflice, dans la profonde vé« 
nération qu'ils avoient conçue pour les hom- 
mes blancs comme des êtres d'origine célefte, 
ils fe permirent bientôt tant d'excès & tant 
d'injuflices, que les Indiens connurent fans 
peine, que non feulement ils n'étoient pas 
nieilleurs, mais même plus méchants que les 
hommes couleur d'olive. L'officier nominé 
pour les commander, voulut les contenir; mais 
ils ne firent cas ni de fe^ exhortations ni de 
fes menaces, & refufant hautement de lui 
obéir, ils fe mirent à courir l'île â la déban- 
dade, & à la défoler par leurs rapinies & par 
toute forte de violences. Leurs incurfions 
étoient fur -tout fréquentes dans^le diflrid du 

K a Caci- 
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Cacique de Cibao , à c^ufc de l'or qui s*y crou^^ 
voie. Ce Cacique, irrité par leur cooduicc 
effrénée, eut enfin recours aux armes; il les 
furpric dans un moment où ne craignant rien 
ils s*étoient difperfés; & après avoir invefti le 
fort, il y fit mettre le feu. Une partie des 
Efpagnols périt en le défendant; les autres 
voulurent s'évader dans .un canot , mais ils 
trouvèrent la mort dans les fiots.'* 

Celui qui faifoit ce rapport, ajouta que fon 
frère, toujours ami des Efpagnols, quoique fans 
ceffe expofé à leurs infultes, avois pris les ar« 
mes en leur faveur , mais que dans un combat 
avec le Cacique de Cibao, il avoit reçu une 
bleffure dont il étoit encore malade. 

Les troupes de Colomb, portées à douter 
de la vérité de la dernière partie de ce récit, 
fouhaitoient pouvoir exercer une vengeance 
fanglante fur tous les Infulaires: mais lui- 
même étoit trop fage & trop humain pour 
encrer dans leurs vues. Il chercha au con- 
traire à l(cs convaincre de la néceflîté qu'il y 
avoic pour la fûrete de l'écabljlfcment d^une 
nouvelle Colonie, de rétablir s'il étoit pofQble, ^ 

leur 
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leur réputation dans l'e/prit des habitants» 8c 
de regagner leur confiance: & à cette fin il 
recommanda à tous fcs gens de fe conduire 
à leur égard avec la pltis grande honnêteté. 

Puis il fut faire une vifitc au Cacique Guà- 
kanahari, qu'il trouva en effet malade d'une. 
blefTure qui ne paroifToit pas venir d'une arme 
Eùropéane, mais d'une épéc de bois. La con- 
duite confiante Se franche du Cacique parla 
pour la vérité de foa-^récit, qui s'accordoic 
parfaitement avec celui de fon frère. D'ail- 
leurs s'emprefTant de mettre Tinvariabilité de 
fcs fentimcnts hors de doute , il fit préfent à 
Colomb de goo petites coquilles auxquelles 
ces Indiens attachoîent un grand prix, de 100 
plaques d'or & de 3 GalebafTés reinpiies de 
^grains d*or, faifant enfemble près de aoo livrés 
pefant. De fon côté Colomb lui fit un pré-' 
iènt de toute forte de' bagatelles Européanes, 
qui ne fut pas trouvé moins agréable. 

Enfuîte Colomb condûifit fon monde dans 
un canton tout à la fois plus agréable & i^lus' 
iain que le premier, pour y bâtir, près de 
l-embouehure d'une rivière , ane ville régulière 

K 3 & 



X »z:i&re> où ccxa qu'il y laifTcreic, aaroîcm 
4iiir ^cincDrc paiement (ïïre & comoiodc. Il 
ne iîa neriois i pcrfonne de faire le fpctf^acciir 
^àï a ce uavail, & par les forces réunies de 
tua, de bras on par^ûic en peu de te nos i 
«cberer la première ville que les Europcans 
aiccc fondée dans le nouveau monde. Co- 
lomb lui donna le nom d' I/kbeUe 9 à l'honneur 
de la R;.ine fa Souveraine. 



DIXIEME RECIT. 

, Le Père. 

Xr endanc que Ton écoic à bâtir la ville d'I(à- 
belle, Colomb avoit à combattre mille diffi* 
cultes qu'un efpric comme le fîen pouvoit feul 
furmoQter. Les Efpagnols, naturellement in- 
dolents, & devenus fous un ciel plus chs^ud 
encore plus incapablef de ces travaux qui de- 
mandoient des efforts foutenus, murmuroicnt 
d'une vie fi pénible « dont ils n*avoient pas 
prévu la néccflité. Ils étoient arrivés dans le 
Nouveau Monde ^ tête remplie des efpéran- 

ces 
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CCS les plus extravagantes» fe promettant de 
trouver des tréfors immenfes & de pa0èr leurs 
jours dans l'aifance Se la molleflc: & les voilà 
condamnés à travailler jour par jour , comme 
des manœuvres expofés à toute 1* ardeur du 
foleil; quelle diiFérence! 

Ajoutez à cela la mauvaifc qualité de Talr» 
qui occafîonnoit des maladies ; enfin le befoin 
qui commençoit à Ce faire fentir, de tant de 
commodités de la vie, dont ces Européans dé* 
licats avoient û peu apptis à fe paÛer. Les 
monts d*or qu*ils s'étoient promis , où étoient- 
ils ? Il ne leur étoit même pas permis de les 
aller chercher, parce que l'Amiral capricieux 
vpuloit abfolument voir fa ville achevée ^^ avant 
de leur permettre de vi£ter l'intérieur dd 
pays. 

Telles étoient les raifoos de mjccotitente* 
ment qui augmentoit de jour en jour».& qui 
fe termina enfin en une conjuration contre les 
jours de Colomb. Heureufement le feu fus 
découvert, pendant qu*il convoit encore fous 
la cendre. On s'empara des auteurs du com* 
plot; quelques-uns furent punis, d'autres fii* 

K 4 rent 
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cent envoyés en Efpagne pour y être juges. 
Colomb en même tems fupplia le Roi de lui 
envoyer proniptement de nouveaux renforts & 
de nouvelles provifîons. 

Cependant afin d'occuper ces efprits ncié- 
contents & mutins , Colomb en choifit un bon 
nombre parmi les fîcns , avec qui il fe mit en 
marche, dans le defTein de pénétrer dans Tin- 
téricor du pays. Il avoir encore un autre bue . 
en pnenant cette réfolution, c'étoit de faire 
voir aux habitants du pays la fupériorité d'une 
Armée Européane. Il fit donc avancer fa 
croupe les rangs ferrés, les étendarcs flottants 
& au fon de la miifique militaire: il lui fie 
faire en même tems, fur- tout à fa cavalerie, 
des évolutions «jui remplirent les Indiena 
d' étonnement. Ils n'avoient jamais vu des 
chevaux, & ils croyoicnt d'abord, que le che- 
val & fon cavalier ne faifoient qu'un fcul indi^ 
▼idu. Vous pouvez pcnfer d' après cela , jus- 
qtt*à quel point ce monftre moitié homme, 
moitié quadrupède dut paroître terrible à leurs 
yeux! La plupart fe fauverent dans leurs 
cabanes y à la vue des £ipagnols> & eurent 

U 
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la fimplscîté de s^y croire bien en Areté 
pour en avoir barricadé l'entrée avec des 
cannes. 

On avoir amené pour guidés quelques In- 
diens du diftriâ Sh Guakanahari. Toutes les 
fois qu on atrivoit à quelque cabane , ces In- 
diens y entroient ' fans façon 8c brenoient çé 
dont ils avoienc befoin, comme ils auroienc 
fait chez eux, fans que les propriétaires y 
trouvaflcnt à redire. On aurait dit que ces 
bonnes' ^ens, qui- peut-être ne s'étoicnt jamais 
TUS , polTédoient tons leurs biens en commun. 
Exemple bien propre à confondre refprit èx- 
clufîf des Européans! 

' La marclie fût dirigée vers le riche pays de 
Cibao^ & l'on trouva la confirmation de ce 
que les- habitants de l'île en avoîent dit. A la 
vérité il n'y avoit pas de mines^ ouvertes — 
Car les Indiens ne s'étoient jamais donné cette 
peine, pour rechercher un métal dont ils ne 
favoient presque pas faire ufage : mais chaque 
ruiâcau ofFroit des paillettes Se des grains ^'or». 
que Teau entraînoic après les avoir détachés 
des montagnes : Preuve certaine que les mon- 
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tagnçs eUes-mémes coçtCBoient abondamment 
de cq cpçcal. f. 

Colomb s'aflîira la podèfllbn d'une û riche, 
contrée par un fort qu'il y fit conftruii^; & 
après y avoir laifTé une petite garnifon , il re- 
tourna fur fe$ pas , emprcffé de porter une û 
bonne nouvelle à la Colonie* A Ton arrivée 
il la trouva dans un eut pitoyable. Il ne 
refloit presque plus de vivres; on n*avoit pas 
encore eu le cems de pourvoir fuf&famment à 
la culture des champs, fie les maladies aux- 
quelles on eft expofé dans ks pays chauds & 
incultes, avoient fait des progrès rapides. 
Tous s'attcndoicnt à périr incelTamment oa 
par la faim ou par la contagion; tous pleu- 
roient la folie qu^ils avoient eue de facrifier. 
kur fortune « leur patrie & leur fanté, pour 
aller mourir de faim & de mifere fous un ciel 
étranger; tous maudiflbient les auteurs de leur 
déti;s{re, les féduéleurs qui, en les trompant à 
force de leur exajy^rer la borné de ce nouveau 
pays , les avoient engagés dans ceae entreprife 
malheurcufe. Le prêtre même qui avoir été 
amené d*£fpagne pour fcrvix d'Aumoaicr, étoir 

â 
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à la t^ce des mécootcns, & croyoît foulager Ton 
mal à force de crier contre Colomb.. 
. Heureufement ce ne fut pas le premier af« 
faut «que fon cœur eut i A>utenir. Son expé* 
rieivce & les dangers fans nombre aux<]uels il 
s^écoit déjà trouvé expofé, Tavoient armé d'une 
prudence & d'une fermeté à toute épreuve. Il 
Ku(Gt donc cette fols aufli, à étouffer la ré- 
volte & à rétablir la tranquillité. 

Auflitot qu*il en fut venu à. bout , il réfoluc 
de courir à de nouvelles découvertes; & il 
noiiima Dou Diego ^ foa frère, pour comman- 
der en fon abfence* 

Pierre. Etoic-ce le même qu'il avoit en- 
voyé en Angleterre? ^ 

Jean. Celui-là s-appelloit Bartèelemi! 
. Le Père. Fort bien; Don Diego étoit fon 
fécond frère. 

FRéuéRic. Et pourquoi s'appçlle-t-il Don? 

Le Père. Ce mot fe met en Efpagnc de- 
vant les noms des gens de condition, de la 
xnême manière que la particule De^ chez nous» 
i^ met devant Jes noms des Gentils- hommes. 

FRéDéRic, j'entends. 

Ls 
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connue, contre des tempêtes aitretifes; tantôt 
il k voyoît enfermé entre des écueils & des 
bancs de fable <}ui à chaque inftant pouvoienc 
faire périr fes vaifleauz ; tantôt il s^embarraf- 
foit dans des baffes, & en même tems les bâti- 
ments tiroient tant d'eau, que les forces des 
équipages, occupés fans cefle a pomper, fuâî- 
foicQt à peine pour les tenir' à flot; tantôt il 
fouffiroit, avec Ces compagnons, de la faim 8t 
de la foif, Se qunnd un heureux hazard leur 
procuroit quelques rafraîchiflements, il étoît 
toujours le dernier à en profiter, toujours plus 
emprefle de prendre foin des autres que de lui- 
même; tantôt il avoit à combattre le mécon- 
tentement Se le défèfpoîr de fes compagnons 
qui vengeoient fut lui, par les reproches les 
plus amers, ce qu'iis avoicnt à foufFrir fous fa 
conduite, quoiqu'il partageât G. généreufcment 
avec eux toutes les privations ic toutes les pei- 
nes dont ils fe plaighoient. Figurez - vous, 
mes Enfants, ce grand homme toujours calme 
& inébranlable au milieu du danger, cherchant 
par fon exemple & fes difcours remplis de' 
confiance , à rendre Tefpoir & le courage à fes 

com« 
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compagnons ^battus : & jugez par vos propres 

icncimencs, s'il o'eft pas vrai, comme a dit un 

Auteur ancien,. qu'il n'eft point de plus grand 

(pe^acle, (fie de voir un homme brave aux 

prifes avec la mauvaife fortune? 

Dans les diverfes defcences que Colomb fie 

dans nie de Cuba , il apprit des habitants que 

c*étoit en effet une île. Quelques contrées en 

fourmilloient tellement d'oifeaux ôc de papil* 

Ions, qu'ils empéchoient la vue du folefl par le 

cems le plus clair, & que le jour en écoit ob- 

fcurci, comme il l'efl chez nous dans un noir 

orage. Du côté du Nord de l'ile il trouva 

la mer femée d'ilôts auxquels il donna le nom 

général de Jardin de la Reine. Un jour vo« 

guant entre ces petites îles, ils rencontrèrent 

un canot avec des pécheurs dont la manière 

fingulière de prendre le poiflon mérite d'être 

rapportée. Il emploient à cette pèche ter. 

tains poisons de la grandeur d'un hareng, qu'on 

appelle Rêves t 8c qui paient pour avoit les 

dents extrêmement tranchantes. Après leuc 

avoir attaché à la queue une ficjclle aflez lon«* 

gue, ils les jettent dans la mer. Ces poifTons 

. dès 
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dès qu'ils en rencontrent un aucre, $*y atta* 
chent fortement avec leurs dents, ^ les pé- 
cheurs les retirent avec leur proie. On leut 
vit même prendre de cette manière une tortue 
de cent livres pefant» le poifTon la tenant fi 
fort avec fcs dents , qu'on put les attirer tous 
deux à la fois. 

AuÏÏitôt que ces pécheurs apperçurent les cha* 
loupes qui précédoient les vaifleaux , ils firent 
fîgne de ne pas avancer davantage, con^me s'ils 
avoient à faire à des gens de leur connoifTancci 
On fit à leur gré ; & quand ils eurent pris la 
tortue, ils vinrent d'eux-mêmes à bord faire 
préfent à l'Amiral de leur capture. Colomb 
répondit à cette marque de bonté, en leur fai- 
fant de Ton côté un préfent de ces bagatelles 
qu'il favoit leur faire plaifir. 

Pendant que Colomb erroit entre ces îles 
dans le voilinage de Cuba, on vit dans la mer 
un phénomène dont la fingularité ne permet 
pas de le palTer fous filence. C'eft que la fu- 
perficie de l'eau, au grand étonnenient des 
équipages, paroiifoit tachetée verd Se blanc 
dans un endroit, tout- à- fait blanchC) comme 

du 



ivL Iaît> dans un fécond, 8c noire comme de 
l'encre dan» un troifièmc. On ne pat appro- 
fondir la raifon de ce phénomène. 

Lorsqu'enfin aptes une navigation longue 8c 
périilcufe entre des rochers & des bancs de 
fabie, on-^ut de nouveau jette l'ancre fur la 
côte de Cuba , & que i*on fut dcfcendu à terre, 
il arriva un vieux Cacique au moment que 
ToAce divin fe fa ifoit publiquement fur uti 
autel dreiTé fur le rivage. Il obfèrva tout ce 
qui s*y paflbit, dans un illence refpcdtueux ; Bc 
quand on eut fini, il prcfcnta modcftement I 
l'Amiral quelques fruits de Vile. Enfuîte 
s'étant afHs par terre, il rapprocha Ces genoux 
de fbn menton, & dans cette poilute il pro^ 
nonca d'une voix ferme un difcours, qui fut 
rendu à peu près en ces termes à l'Amiral par 
les interprètes : „Tues venu dai^s ces terres, 
que tu n'avois jamais vues, avec des forces qui 
répandent l' effroi parmi nous. Apprends 
néanmoins que nous rcconnoifibns, dans Tau» 
tre vie, deux lieux où doivent aller les amcs: 
Tun redoutable 8c rempli de ténèbres, qui cil 
le partage 4es Nféchants; l'autre, bon 5c riant» 
. . L ou 



où reporent ceux qui aiment la 'paix & le bon- 
heur des hommes. Si tu crois mourir, fî tU/ 
crois que le bien ou le mal que tu auras fait, 
te fera rendu, j'erpère que tu ne feras point de 
mal à ceux qui ne t*en feront point. Ce qi^ 
tu viens de faire , eil fans reproche, parce qu'il 
n>e femble que tes deffeins ne tendent qu'à 
rendre grâces à Dieu. '^ L'Amiral lui répon- 
dit M qu'il ctoic ravi de voir rimmortalité de 
l'ame au nombre de [es connoiffances ; qu'il 
u'étoit pas venu pour faire du ipal, mais qu'au 
contraire le Roi d'Ëfpagne » fon Maître, Tavoit 
envoyé pour favoir s'il y avoir , dans ces pays, 
dçi hommes qui fiflcnc du mal aux autres, 
comme oq le difoit des Caraïbes ; qu'il avoit 
ordre de les corriger de cet ufage inhumait^ 
& de faire régner la paix eutre tous. les habi^. 
tants des îlçs.'< 

Le Cacique» à qui cm expliqua cette répoofe, 
en fut touché jusqu'aux larmes. Il fit dire à 
l'An^iral, que s'il n'étoit pas retenu par fou 
afiè<^ion pour fi femme & fcs enfants , il fe- 
roit volojitiers le voyage d'Ëfpapue avec Jui* 
Lorsqu'eafuitç ou lui fit. quelques préfents, il 

les 



les reçut avec beaucoup d'admiration: 8c met- 
tant Tes genoux à terr^ , il demanda ptufîeurs 
fois, d CCS Etrangers n'étoient pas defcendus 
du ciel? 

Les efFotts d*efprît continuels & eztraordi> 
naires, que Colomb avoit faits nuit & jour, 
commencèrent enfin à avoir des fuites funefles 
pour fa fanté. Il fut accablé d'un épuifêment 
total , accompagné d*infomnics, & qui même 
en peu de tems lui fit perdre la mémoire. On 
eut fujct de défefpércr de fa guérifbn, & pour 
cette raifbn on fe hâta de retourner à Ifa- 
belle. 

Cependant la Providence y avoit prépara 
pour lui une fcène plus propre à opérer fou 
rétabliffement, que n'euflent pu faire tontes 
les reffources de la médecine. C'cft qu'en 
arrivant i Ifabellc, il y trouva contre tqi^te 
attente Don Barthelémi, le plus cher de fès 
frères, qui hii avoit. afnené d'Efpagne les fe- 
cours quMl avoit demandés. Double fujec 
d'une joie qu'on fent mieux, qu'il n'eft pof^ 
fible de r exprimer. . . 

L a Trci- 



Treize ans s'étoient pafl'és» depuis que ces 
deux frères, qui s'aimoient tendrement, parce 
qu^ils avoient toujours eu les mêmes inclina- 
tions & cultive les mêmes talents, s*étoienc 
réparés & n^avoieut pas eu des nouvelles Tun 
de r autre. Vous pouvez penfer avec quel 
ravifTement ils fe font précipités dans les bras 
Pun de l'autre! 

Barthclémi, comme nous favons, étoit allé 
faire des propofîtions au Roi d'Angleterre , & 
il avôit réuffi à les faire goûter. Il retourna 
donc eft Efpagne» pour porter lui-même cette 
agréable nouvelle à Ton frère; mais en paffanc 
par la France il apprit que Ton frère avoir déjà 
exécuté le projet où il vouloit concourir. II 
hâta donc Ton voyage pour l' Efpagne, dans 
rcfpérance d'y trouver encore ce cher frère, 
Se d'être au moins de fa féconde expédition; 
mais quand il arriva à Cadix, Colomb avoir 
déjà remis à la voile. 

Sur Pinvitation du Roi il Ce rendit a laCour,' 
ou il fut reçu avec tous les honneurs dus au 
digne frère de l'homme qui avoir découvert 
un nouveau monde» Lorsqu'enfoite on reçue- 

les 



les dépccbes où Colomb fie cohnoîcre Tes cm- 
bàiras & Ton bèfbin- preflanc de fecours , Bar- 
thelcmi fut nommé pour les lui aoicner: & 
celui-ci» à qUi l'amour fraterael précoic, pour 
ainiî dire des ailes , s'acquitta d'une il agréable 
commiflion avec la plus grande diligence. .- 
Il ne pouvoit arriver plus à propos. Eu 
égard a la maladie de l'Amiral & à l'état cri. 
tique des affaires de Tile Efpagnole, la pré- 
fencc d'un frère fk habile »f -fi courageux & fi 
cher fut un bonheur fans, lequel Colomb pro- 
bablement eût été perdu i^vec toute fa colonie. 
Ge bonheur inefpéré rétablit fa fanté à vue 
d'oeil». &Je mit ça inéme tems en état de pré- 
venir: la. ruine prochaîoç de {es établiifements 

' Tout y étoît tônaibié tn ^éfordre pendant fon 
^fcnce. Deux tiess. 4t la colonie étaient dc^ 
venus, la viâime. de^-épidiémics qui: régnent* 
ordinairement dans , ces .di mats. Margariàày 
à qui Colomb avôit. çpnRik le commandement 
àcs troupes, s'étolt ji^yc^lDé9'& no pouvant pàr^> 
venir à {e$ fins, ilécoit ,par«i pour rEfpagnei 
orvec le Père Boylv complice .dc; (à xébclHon,. 
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amcnâDC avec lui un des vailTcaux de la flotte. 
■ Les troupes à Ces ordres s'éwient cnfoîte AiC- 
pcrfécs en petites bandes par tout le pays, & 
avoiciit exercé toute fotie d'injiiftices & Je 
violences Air les Infulaire* (joi, excédés de 
mauvais traitemenit , rournetent «nfin leur i 
patience en fureur. S' étant réunis en grand 
nombre, ils mafTacrcreni pluUcurs de ces 
Eipapnols vagabonds. 

Tous CCS ëvéuemcnts tnalheureux nicna- 
foicnt (l'une ruine totale la Colonie encore au 
berceau. Le pis étoit, que les Indiens aupara- 
vant lï rranauillcs & lî pacifi(|ues avoient enfin 
ouvert les yeux fur le msllicur tjui les atten- 
doit. Avertis par l'expérience, ili jcttcreot on 
regard fur l'avenir, Bc ils virent en fcécnilTaDi, 
^ue fi ces Etrangers, d'aboid fi révérés, fai- 
foieot un plus long fciour dans leui ile, ils 
leur attîrcroicni incvîtjblemenc la famine 8C ' 
l'elclavage, La vie indolente Si inadive t^u'ils 
menoieni habituellement, & la chaleur de Icuc 
dimac faifoicnt qu'il ne leur falloit par faut 
pour leur nourriture, qu'une portion infiai- 
meut pttite; une poignée- de Maû & un peu. 




de Caffêve^) y. fuifiroient. Ils voyoieac avec 
furprjUè , ^u'un ifeul Efpagnol avaloit i un feul. 
repas plus que quatre, des leurs ne pouvoicnc 
manger toute la journée*; Ils prirent donc ces 
Europcans pour des àiangeurs infatiables, qui. 
a*étoient venus de. >£ loin, que parce qu'ils 
avoientconfommé ^bfolnitient toutes les prot 
vifîonsde leur patrie, ^quci femblables auxr 
infedes, ils setoient vu obligés d* aller 6lier* 
cher ailleurs de quoi £tti$£iire leur gourman-^ 
dife. D'où Ik ^indrent la- conféquence que \tt 
vivres de leur ile ne^ iuffiroient pas long-tems 
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. O La Câffave^ pu Manioc^ cft une plante 
qui croît en Amérique ^ & qui s'clevc à envi- 
ron quatre pîeds de hauteur. Cet arbrifteau 
a les feuilles lïttges, & la tige groffe; fa ra- 
cine a la figure -d'une betterave ou d^un nâ» 
vct, & cinq d ûx poiuces de diamètre. Mam 

- %k^ crue, eHe eftcdc:: mauvais goût &. maU 
faine; mais en la pilant* on en peut tim 
une fubftance farii>ei^fe qui^ fcchée au fo^eil 
ou à l'aide du feu, fournit des galettes qui 

font trâs-nourriflantes & fort bonnes à intn- 
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à les nourrît eux & ces botes v)oraces» 8c 
qu^ainfî «ne famine générale ne tarderek pas 
à les réduire aux plus cruelles • extrémités. 

Cette coiifîdératton & la vue des violences 
que les Efpagnols exerçoîent fur eux tous ks 
jours 9 les convainquirent de la • néceffivé ou de 
fccouerl fans plus diifêrer» ce joug inâippor- 
table ^ ou de lé porter pour toujours. Ils eu- 
rent 4e courage de tenter le premier. Ils pri- 
rent donc les armes, & réunirent fous leurs 
Caciques, ^ formèrent^ par la jooôion de cous 
ces cofps particuliisrs, une amée nombreufe* 
' Tel écoit Tétat des chofes, quand Colomb 
revint à Ifabellc. Tout étoit en mouvement» 
tout • a.nnonçoit la guerre '& te ravagé. La 

nation entière des Haïtiens V excepté le feul 

' ,1,1*1 

Guakanahari qui reçoit toujours attaché aux 
Sfpagnol^» étoit fous les armes & prête à, tom- 
ber fur cctce poignée d'hommes» qui les oppri* 
xnoit. ' Ils écoienty dit-on, an nombre dit cent 
mille' combattants. 

. Colomb s*ciFraya moins du danger qui le 
inenaçoit lui & fa Colonie» que des in|uftices 
par lesquelles desCkrétiens à fcs ordres ayoient 
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infpiré aux Indiens paiiibles um fî.grande ani* 
moiîcé contr'eux. Ses belles efpéxanccs, de 
difpofer ces pauvres Payens ignorants , par une 
conduite honnête &; affedueufe , à cmbrafTer 
la religion Chrétienne , s*toicnt évanouies ; & 
il fe vit réduit à la cruelle nécefTité» de faire 
UA iiorrible carnage parmi des hommes qui 
ne cherchoient qu'à afTûrer leur propriété, leur 
liberté &.lei|r vie contre des brigands. Trille 
Situation pour un homme aufC délicat Se auflî 
humain que Tétoit Colomb! 

D»n$ ce déplorable état il reçut la viiite du 
fklele Guakanaharif ^ui vint lui témoigner la 
part qu'il y prenoft, 6c lui offrir foh fecours* 
Cet ami conftant des Espagnols, en les protêt 
géant comme il aroic fait, s^é toit attiré la 
haine de tous: les autres Caciques r enforte que 
la néceifité & fan inclîjaation le portoient; éga» 
Icment à fe mettre; du, patti des Européans. 
*Golomb lui en témoigna toute. fa recoimoiA 
fance,; & Tun &.PattUc: mirent leurs ^tcoUpes 
en campagae. . .,...!.; ' ■., 

: Préparez • vous m^tttenant, mes ^enfa^tSyà 
voir en Aœériqu.q U prejmièiic Scknc gueicriere 
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(|ui fut le commenccmeDt de tant de crucU(s ^ 


a: hon 


bl« trapédicï qui oQt depuis cnfju- 


j^lanté 


CMie mallieureufe partie du monde. 


Mail u 


D événement de cette importance nie- 


rite qu 


nous lui confacrioDi un Récit pani- 


culier.' 




Le les 


ONZTEME RÉCIT. 


demain le Perc parut à l'heure ordi- 


naire. 


vec un air i^ui décelait la plus pro. 


fonde C 


ifteflc. Tous les ycui étoient fiiés 


fut lui, 


& î) régnoit dans le petit cercle un 


jiUnee 


o.]uiec que petfonoc n'ofoît intcrrom- 


pte. E 


ific le père, d'une voii qui marquoït 


jlMtJU-à 


quel point il étoit affedé, parla ainfi: 


Orne 


s chers enfants, t^uc ne puis-je aujout- 


d'hui tir 


cr k rideau, pour ïous cacher à jamais 


la fuite de ce qui s'eiV pafTc fur le ibéâcic du | 


nouveau 


■nondc , dont la découverte a fait tout 


le raalh 


ur! Mais que me fervicoît-il de vous 


le cache 


rJ Tôt ou tard vous l'apprendriez. 
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Car elle criera hautement, la voix de Tinno^ 
cence Se de rhumanité ; oui, elle criera haute- 
ment dans tous les tcms jusqu'à la fin deat 
£ecles; elle annoncera à la poftcrité la plus 
reculée les horreurs dont des Chrétiens fê fonfc 
rendus coupables envers leurs frères innocents, 
les pauvres Indiens opprimés & privés de fe- 
cours! — Soit donc; je vais vous les faire con- 
Boître, & fans rien déguifer, ces faits abomi- 
nables, afin que dès ce moment même vous 
appreniez à abhorrer les cruautés dont les 
hommes font capables envers leurs femblables, 
lorsqu* ils s'àbandomient à leurs psiflions, ou 
que renonçant à Tufage delà raifon,ils s^abaif- 
feat à la condition dès brutes. -^ 

Les deux arn^éesfont déjà en vue l'une de 
Tautre, & voici le moment terrible qui va dé- 
cider de la vie -des £fpagnols &- de la 'liberté 
des Indiens. ' '■'' -' 

D'un côté il y a cent mille ïridiefts , ahnés 
de maffues, de citnetères de bois, de piques 8c 
de flèches dont les pointes font JTorm^ès d'ar-* 
réccs de poiffon, ovL de caiffoux. "De Vauttc' 

r 

côté, au contraire, ne paroiflcnt^^tie -tfcux ceàt- 
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faotaffins & vingt cavaliers Eoropéaos, fonte- 
nus par on petit Corps dladiens aux ordres 
de Guakanaharî. DifSreoce éoormei Mais 
çc qvLc cette poignée d^£uropéaos perdoit en 
nombre» elle le regagnoit du coté de l'art 
militaire» des armes, des chevaux, le dirai- 
jc ? même d'une meute de chiens. 

Charles. De chiens? 

Le Père. Oui, n;ion ami; on avoît amené 
nne meute de gros dogues mâtins «^ pour les 
Uchcr contre les pauvres Indiens nus, comnae 
on fait contre les rangliers& autres bétes. 

Charlotte. Fi ! les vilains hommes ! 
. Le Psre. Le péril écoit donc également 
grand de côté &. d'autre,. & TiCue de la b^* 
caille étoic di^cile â prévoir. 

Colomb choxfît la nuit, poof k fpeâadc 
horrible qui fe préparoit, efpérant que Tob- 
fcurité augmenteroit la frayeur qui faiftoic- 
les Indiens à u^e attaque imprévue. Ain£ la 
nuit étant venue, & ayant partagé fa petito 
Armée entre fon frère Barthelémi, le Cactquc 
Gaakanahari & lui - même , il tomba fur les 
Indiens au moment qu'ils s'y actendoient le 
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moins. Les cris & la fureur des AiTaiilants» 
le bruic de la mousquecerie» le henoiiTemenc 
des chevaux, l'aboyement des chiens, concer- 
nèrent & efFrayercnc cellemenc les Indiens 
qu'après une légère réfîllance il prirent la 
fuite en dcfordre, le déferpoir dans le cœur» 
Quelques-uns tombèrent fous le fer, d'autres 
furent écrafés par les chevaux ou déchirés par 
les chiens, d'autres furent pris. Le rcile fe 
difperfa dans les forets. 

Il eft donc décidé que ce peuple innocent 
pliera fon cou fous le joug de l'efclavage Euro- 
péan ! Colomb fe hâta de profiter de fa viâoi-* 
re; il parcourt tout le pays, & par-tout on fe 
(bumet (ans faire la moindre réfiftance. En 
quelques mois cette île fi peuplée fe trouve 
entièrement affujetie a l'Efpagne. 

Jean. Papa» Guakanahari n'eft pas moQ 
homme! 

Le Père. Et pourquoi? 

Jean. Parce qu'il tenoit pour lesEipagnoIs 
contre fon propre pays. 

Le Père. Mais n'étoit-cc pas, de fa part, 
agir noblement» que d'être fi cvnftant dans- 
fbn amitié ? Jean. 
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Jean. J'en conviens; & c'cft pour cela, qu'il 
m'a beaucoup plu: mais il deroic au(E de la 
fidélité à Ces compatriotes, Se même plus 
qu'aux Efpagnols. Il devoir donc ou ne pas 
fe mêler de la querelle ou fe ranger du côté 
des Indiens. 

Le Père, aux autres. Entendet-vous ce 
que dit notre ami Jean ? Que vous en femble* 
t-il? 

Tous. Qu'il a raifonf 
. Le PsRE. En eftet, je le croîs auffi ; quoi- 
qu'au fond on bazarde toujours un peu, quand 
on entreprend de juger d'une afiàire dont la 
plupart des circonftances nous font reftées in* 
connues. Qui fait, fi les Indiens aufli n'avoieot 
pas eu, dans telle ou relie rencontre, des torts 
vis-à-vis des Efpagnols ? Si les violences que 
ceux-ci avoient commifes daas d'autres can- 
tons, écoient parvenues à la connoi(fance do 
Guakanaharî?' S'il ne croyoit pas, qu'il feroit 
avantageux i toute fa nation , qu'un bomine 
aufli fage, auffi puiffant 8c audl bumain que 
Colomb, fur leur chef commun? Je ne dis pas 
cela pour jui^ifier fa conduite — «car comment 
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pourroît-îl jamais être jufte de prendre les 
armes contre fa patrie? — > mais feulement 
pour iaire voir qu'il failloic peut-être dans 
une noble intention, & <\\i*cn ce cas il mé- 
rite plutôt notre pitié que notre indigna- 
tion. — 

Revenons à notre Colomb. Jusqu'ici ce 
grand homme n'a rien fait qui ne nous doive 
infpirer de Tadmiration 8c de T amitié pour 
lui. Mais il étoit homme; ainfi préparez- 
vous à le uoir manquer à fon tour: &, puiA 
fiez vous apprendre par-là, combien Thomme 
quelque bon qu'il foit^ doit veiller continuelle- 
ment fur fon cœur & fur Ces actions , pour ne 
pas faire à la fini un faux pas, & broncher au 
moment qu'il touché au but de fa vertu! 

Maigarita & le Père Boyl , fes deux enne- 
mis jurés, étoienc arrivés en Efpagne. Il fa- 
voit que ces deux âmes noires ne s'épargne- 
roient pas, pour diminuer fon mérite de toutes 
les manières, & perfuadcr au Roi d'Efpagne, 
naturellement porté au foupçon, que les dé- 
couvertes qu'il avoit Élites, étoient de peu de 
valeur. Il voyoit donc fe former un otage qui 
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éclateroit certainement fur fa tête, s'il ne ti* 
choit pas de le diflîper à tems. 

Le feul moyen à*y réudir, écoit d'envoyer à 
la Cour d'Ëfpagne un échantillon un peu con- 
fidérablc des richelTes qu^il lui avait fait efpé- 
rer de ces découvertes; & pour être en état 
de âiire cet envoi, il Ce vit obligé de mettre 
un impôt etceiïîf fur les malheureux Indiens^ 

FRéocRic. Qu'appelle -t- on Impôt? 

Le Père. Ce que Ton nomme auffi Tributf 
c*eft-à dire, ce que les habitants d*un pays (ont 
obligés de payer à leur Prince ou à ceux qui 
les gouvernent, pour la proteâîon dont ils 
jouiiTent. 

Colomb Ce vit donc obligé d'ordonner aux 
Indiens fubjugués, que ceux d'entr'eux qui 
habitoient les cantons oà Ce trouvoic 1* or, 
lui apportaient tous les trois mois une cer- 
taine quantité de ce métal , & que les autres 
lui remiflent aux mêmes termes chacun vingt* 
cinq livres de coton. Or c'étoit plus que ces 
pauvres gens ne pouvoient fournir. Accou-^ 
tumés dès leur enfance à une vie peu active, • 
il leur fut infupportable d'être maiatcoanc/ 
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forcés comme des efclaves, de travailler tout 
le long du jour a la recherche de Tor & du 
cocton, produélions qui par cela même dé- 
voient nccclTaircment diminuer de femaine en 
femaine. Mais ils avoient beau fe plaindre; 
Tordre étoit donne, & les durs Européans 
en preflbient l'exécution avec la dernière ri- 
gueur. 

Et c^cft ici» que je ne reconnois plus l'hu- 
manicë de notre Colomb. 

Didier. Mais, la ncccffité Vj forçoît! 

Le Père. La néccflSté? Eh, quelle neceflîté 
peut-être aflcx grande ; pour forcer Thomme 
jude & vertueux à s'écarter des principes de la 
droiture & de Thumanité ? Seroit-ce être ver- 
tueux, que de ne faire fon devoir qu'auili long- 
tems que tious y trouvons notre intérêt? La 
vraie vertu, comme je vous l'aï fouvent enfci- 
gné, demande des fachfîces; elle demande que 
nous obéifliions de bonne grâce à fcs préceptes 
lors même que nous voyons avec certitude, que 
notre docilité va nous être préjudiciable, qu'elle 
entraînera la perte de notre repos, de nos ai- 
fancesy de notre fortune, de notre honneur, 8c 
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même de notre vie. Aiofî quelle que foie ma 
bonne volonté de juflificr Colomb par rapporc 
à la dureté de fa conduite a(fluelle, cela ne 
m'ed pas poflible. La voix de la vérité qui 
cette fois cfl contre lui, crie dans mon cœur 
plus fort que celle de T amitié qui voudroît 
couvrir cette première faute; & je ne puis, par 
confcqucnt, m'cmpéchcr d*à vouer que fa con- 
duite étoit intérelfée .& contraire à la charité. 

La Mère. Mais, cher mari, n'oublions pas 
que les fatigues & une grave maladie avoient 
afFoibli le corps & Ta me du pauvre Colomb, 
& que fa raifon pouvoit bien n*avoir pas en- 
core repris toute fa force! 

Le Père. Tu as raifon, ma bonne Amie. -— 
Comme il cfl facile, en jugeant fes femblables, 
de paffcr ce qui peut fervir à les ezcufer! Fi ! 
Je m'en veux à moi-même, de n'y avoir pas 
penfé auparavant. Allez, cela m'apprendra à 
être une autre fois plus circonfpeâ. Et vous, 
mes Enfants, que la faute que je viens de com- 
mettre, ferve d'avis à tous également! ^^ 

Le joug que Ton faifoit porter aux pauvres 
Indiens leur parut infupportable. Indolents 
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naturellement & par habitude, Ils n'étoient pas, 
en écjt de fournir la quantité d*or & de coton, 
â laquelle ils avoicnt été taxés; cette quantité 
étant néanmoins exigée d^eux avec la plus 
grande rigueur, ils prirent enfin une réibln- 
tion que le 'dércfpoir feul pouvoit leur Suggé- 
rer. Ecoutez , mes enfants , en quoi elle con- 
fîftoit, 

D* après les idées qu'ils s*étoient faites de 
la voracité des Européans, il leur parut pof- 
(îble de les forcer en peu de tems par la faim, 
à quitter leur île, dès qu'ils cefferoicnt d'en- 
femencer leurs champs de Maïz & de Manioc. 
Ils fe mirent donc unanimement à détruire les 
fémences déjà mifes en terre« après quoi ils fc. 
retirèrent dans des montagnes inaccediblcs, où 
ils ne trouvèrent pour leur propre fubfiflance 
que quelques fruits & racines fauvages. Et ce 
fut là — pleurez, mes enfants» avec moi Tin- 
fortune de ces pauvres créatures — ce fut là, 
dis -je, qu'ils devinrent [es vldlimes de leur 
propre plan. 

Ils ne furent pas long -tems fans éprouver 
eux-mêmes toutes les rigueurs de la famine, 
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qu'ils avoîcnt voulu attirer fur leurs opprcf- 
feurs. Une partie confîdérable perle mi- 
férablement; une autre fut emportée par des 
maladies épidémic|ucs, fuites inféparablcs de la 
famine; Se le refle fe trouva fî exténué qu^ils 
furent beaucoup moins en état qu^auparavant, 
de fupporter les charges dont ils étoient ac- 
cablés. Spcé^acle digne de compaflîon! 

Quant SLUz Efpagnols, ils fouffrirent fans 
doute aufll de rcxécution de ce projet défefpé- 
té; mais par leur propre travail & moyennant 
une nouvelle provîfion de vivres , qui leur écoit 
arrivée d'Europe, ils avoient été garantis afTez 
tôt d'une difette abfolue. Pauvres Indiens! 
ils perdirent ain^î pour jamais Tcfpéranéc de 
fc déb.arraffer de leurs tyrans. 

Sur ces entrefaites on vit éclater Torage qui 
s'ctoic formé de loin fur la tête de Colomb. 
A leur arrivée en Efpagne, Margarita & le 
Père Boyl avoient fait une peinture (î mefquine 
des pays qu'il avoit découverts, ils avoient 
rendu fa conduite fi odieufe, qu'elle ne man- 
qua* pas d'infpirer à la Cour une grande dé- 
fiance à fon égard. On réfolut doac d'envoyer 

aux 



aux Indes occidentales un homme chargé 
d'examiner Tccac des chofes, ainâ que la con* 
duitc de Colomb, & d'en faire rapport au Roi. 
Un tel homme s'appelle un CommiiTaire. 

Celui qui fuc choifî pour cette befogne, 
h*^avoit pas à beaucoup près la droiture & les 
lumières ncceflaires à l'exécution d'une af- 
faire G. importante. Il a voit été propofé pi£ 
les ennemis de Colomb, fûrs qu'il entreroit 
dans leurs vues perfides. Voulez- vous fa voir 
fon noth? Il s'appclloit Agnado, & il étoic 
Gentil- homme de la Chambre de la Reine. 

Enflé de l'importance actuelle de fa pètito 
perfonde, cet homme vain ne. fut pas pluc&^c 
arrivé dans l'ilc £fpagnoIe , qu'il fit fenttr foi) 
autorité à l'Amiral. Il traita ce grand hoihnifc 
avec la hauteur la plu&.inCuleaiite; Efpagbols 
comme kidiens, il invita tous- ceux qui aarotcnt 
(les grie& contre lui« à -fe (^réfi^ncer devant fon 
tribunal.^ rToutes Ips pUintts portées pat lei 
mécontents furent avidement faifics pour en 
compofer un tableau,, propre • à repréfenter 
comme un monilre Thoaune qu^il vouloic 
perdre, 
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presque continuellement. Tout le monde fait 
maintenant, que les vaifTcaux à leur retour des 
Indes occidentales, doivent d'abord gouver- 
ner au Nord> à .fin d*évicet ces vents con- 
traires. 

Il fe refTentît bientôt des inconvénients de 
la route qu'il avoit choifie: mais n'étant pas 
accoutumé à fe laiflcr décourager par les dif- 
ficultés , il ne l'en fuivit pas moins avec con- 
fiance. Cependant cette navigation par un 
vent contraire fe failbit avec une lenteur fi 
extrême, qu'au bout de trois mois il voguoit 
encore en pleine mer, fans pouvoir fe fiater 
de toucher bientôt au terme de ce pénible 
voyage. Le chagrin qu'il en eut, augmenta 
par ]a trille obfervation, que les vivres étoient 
presque confommés. Il fc vit donc obligé de 
mettre fcs gens à une • très -petite portion de 
pain qui ne fuâBifoit pas à leur nourriture: & 
afin, que perfdnnc ne fôten tlroit de s'en plain- 
dre, il obfervav comme il avoit coutume de 
faire > la même rigueur envers lui-même. 
. Mais, cette économie même n'empêchoit pas 
la petite provifion de diminuer journellement, 
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eBforte que U décrefTc & le dérefpoir de TEipii- 
page s'accrurent de jour en iodr. Bientôt la 
faim rendit les matelots furieux , & leur fug- 
géra le dcireia cruel d'égorger & de manger 
les Indiens qui étoient à bord, ou du moins, 
fi cela ne Ic'ur étoit pas permis, de ks jetter 
dans la mer, pour ne plus partager avec eux 
les miférables reftes d^ leurs vivres. Mais 
aufli dans cette extrémité Colomb ne fc dé- 
partit pas de cette humanité , qui fait un des 
plus nobles tiaits^ de fon caraâère. Il refufa 
avec fermeté de fe rendre à leurs défirs, en 
leur reprcfentant , que ces malheureux ladkns 
étoient hommes comme eux, & que partici- 
pant à la détreffe commune, ils dévoient 
aufîî avoir leur part au peu de provisions oui 
refloient. Par ces repréfentations & autres 
femblablcs il parvint à calmer pour quelque 
tems la fureur de fes compagnons; Se avant 
qu'ils eurent le tems de reprendre desfenti- 
ments aofli inhumains, le Ciel- intervint lai* 
même, & leur fit enfin appercevoir le ter- 
me de toute leur mifère -— la côte d'£(pa« 

Ma- 
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Mathias. Dieu cil foit loué! j*avois fii- 
rieufenicnt peur! 

THéopHiLE. Moi âu(n> je cremblois pour 
les pauvres Indiens! 

/ Le Père. RéjouifTez vous donc, 4ë voir no- 
tre bon Colomb encore une fois échappé à fa 
perte : & que cette «gréable idée vous accom- 
pagne au lie! 

Tous. Ohi voilà encore qui efl déjà fini» 



» 

■■■■ 



DOUZIEME RECIT. 



Lx Père. 
C^a, mes engins, voyons fans autre façon, 
comment Colomb cette fois -ci eft 4:eça à la 
Cour d*£fpagné. - 

Ce fut avec autant de fermeté que de mo* 
deftie, qu^il parut devant le trône de fes mai-- 
très, pour défendre fon innocence CK^ntce les- 
calomnies de fes- accufatcurs. Mats à"pîtïn6 
avoit'clle befoin de juftification: cârTa VOe 
feule infpira i fes Auguftes Juges leur ancienne 
cftime pour fon mérite « & les fit rougir ço 
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même cems de leur crédulité. Mais lorsqu'il 
vint à étaler à leurs yeux les nouveaux échaa-t 
tillons des produéUons prccieufes des pays 
quMl avoit découverts, le fbnpçon que Toa 
avoir conçu contre lui, fut entièrement difiipé, 
& Ton s'emprclTa à le dédommager par les 
honneurs les plus diftingués , de TafFront qu^oti 
lui avoit fait elTuyer. 

Voilà, mes enfants, comme Tinnocence & 
le rrai mérite triomphent tôt ou tard de tous 
les efforts des vils calomniateurs. Pourvji 
qu'ici Çmantram le cœur) tout foit en règle, 
les diffamations dont des âmes noires vou- 
droient nous accabler, ne font pas fi fort à 
craindre. D'épais brouillards peuvent bien 
«quelquefois nous dérober Je foleil: mais, pa- 
tience ! Le brouillard ne dure pas toujours ; il 
ÛiH- qu'il tombe tôt ou tard: & alors Ta fVre 
dii jour reparoît dans toute fa fplcndeur. Telle 
(è montre aufit de nouveau la venu, lorsque 
le brouillard, que l'envie avoit fait lever au- 
t<3>or d'elle, eft diflipé. 
- Dès lors, tout ce que Colomb propofa fut 
agréé. Cependant fon pjremicr foin fut de 
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procurer une fiabilité permanente à là colonie 
cju'il avoit fondée dans l'Efpagnole, & d*y 
faire pafTcr à cette fin autant d'hommes & de 
vivres qu'il croyoit néceffaires. Il fouhaitoit 
fur -tout qu'on y envoyât un nombre fuffifant 
de cultivateurs, d'artifans & d'Artidcs de toute 
efpèce , afin que cette colonie put' tirer de fou 
propre fein Tes befoins indifpenfabK s : de* 
mande qu'on lui accorda également avec 
plaifir. 

Sans doute voilà qui écoit fort bien; mais 
voici une autre propofîtion faite de fa part, 
qui n'étoit pas également digne de fa fagefle. 
Pour ne point dépeupler l'Ëfpagne pAX l'envoi 
de nouveaux colons, il confeilla de vider les 
prifons, & de transporter à rËfpagnole les 
malfaiteurs condamnés à mort ou aux galères, 
pour les y employer à l'exploitation des mines* 
On y ' consentit ârafli» &. l'ordre fut auAîtot 
donné à toits>Jes^ ttibunauz Efpagnols^ de.dé<-^ 
livrer les^criaiincU, adueilejncnt détenus, &L 
de condamner <léformais à'>i(re .tfanfporter 
dan< r Itiàe occidentale , tpus. ceu«. qui au- 
roicnt mérité' une peine Aâiiftiirj:^ 'r^ Mai» 
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pourquoi ai - je qualifié cet avis de peu 
fàgc? 

QuEL(^TJEs-UN$i Je le fais, je le faisJ 

Le Père. Toi, Hc»ri, dis -moi ce que tu 
en penfcs. 

Henri. Très - volontiers. Je pcnfe, quVn- 
V07CI tant de mauvais fujcts dans les Indes 
occidentales, c'étoit augmenter les déiordrcs 
de» la nouvelle Colonie; ces mauvais fujets» 
d'ailleurs, pouvoicnt aufll peu à peu infeâet 
ks bons , & dès lors Colomb avoit un peuple 
, de fcélérats. 
. Jean. Sans doute; & puis, les Sauvages 
voyant parmi ïc$ Chrétiens des hommes auiïi 
dépravés, dévoient être peu tentes d'embralTcr 
leur rcligioiK 

Le Père. Je fuis enchanté, que vous m^ayîcz 
fi bien deviné. Uiie trifte expérience a prouvé 
siuffi) que ces craintes u'écoicnt pas chiméri*' 
ques. Mais nous verrons cela 'dans ' la fuite; 
devenons maintenant à notre Coinmb. 
' Malgré les ordres que le Roi 'avoit donnés* 
d'exécuter promptement tout ce ^a*il avoit 
propofé, rarmement de la flotte fe*& cette fois 

avec 



avec beaucoup de lenteur. Et côtoient eo- 
core les adverfaires de Colomb, qui en étoicnt 
la caufc; car c^étoient eux pour la plus grande 
partie, qui avoient écé chargés de TexécutioA' 
dé ces ordres. Ces hommes bas, voyant 
qu'il n'y avoit plus moyen de s'en prendre 
à fa pcrfonne , cherchoient au moins à l'ar- 
rêter le plus qu'ils pourroient, dans fa car- 
rière glorieufe. En conféquencc tout ce qui 
étoit de leur reflort fe fit avec la dernière nc« 
gligence, &; ils eurent Toin de le laifTer man« 
quer tantôt d'une chofc, tantôt d'une autre. C'cft 
ainfi que fe pafTa une année entière, avant que 
l'on eût achevé le chargement de deux vaif- 
feaux qui dévoient porter à la colonie des vi- 
vres & d'autres provifions. Enfin lorsque ces 
tranfporcs furent partis 9 Colomb eut la dou- 
leur d'attendre une autre année, avant de voie 
prête à mettre à la voile la petite efcadre, dans 
laquelle il devoit s'embarquer pour de nou- 
velles découvertes. 

Charlotte. Mon Papa, quelle cfpcce de 
de vaifTcaux font ceux que tu appelles de 
Traîifiort? 



Le Perb. Ce font des bâtiments deftîncs 
uniquement à faire pafler d'un endroit à Taru- 
tre des vivres, des hommes, ou d'autres chofes, 
& avec lefqucls, par conféquent» on ne peut 
rien entreprendre. •— « Mais fajs-tu auifi, ma 
fille» ce que c*eft qu'une Efcadre? 

Charlotte. Oui, mon Papa; car tu nous 
Vus expliqué à l'heure où nous lifons la ga- 
lette. N cfl-ce pas un afTcmblage de pluficurs 
vaifTeaux ? 

Le Père. Juftementl Si les vaii{èaux font 
c;i grand nombre , on appelle cela une Hotte, 

John. Et fl la flotte cil petite, on l'appelle 
Flotille. 

Ferdinand. Une flotille &: une efcadrc font 
donc le même chofc? 

Le Père. A peu près; la difFcrence qu'il y 
ra, c'eft que le mot Efcadre Ce dit quelque fois 
aufli d'une flotte coniidérabley au lieu que par 
Hotille on entend toujours des bâtiments en 
très -petit nombre (*).—• Enfin l' Efcadre 

équi- 

(•) Du refte , Efcadre ne fe dit que d'un cer- 
tain nombre de vaifleaux de guerre; une 
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équipée pour Colomb, n'étolt que de ûx 
Voiles. 

Didier. Combien de voiles a donc un vaif- 
feau ? 

Le Père. Il en a plufieurs, comme tu l'au- 
ras déjà vu y je penfe. Mais quand on dit 
qu'une Ëfcadre cil, par exemple, de ûx voiles, 
on n'entend pas parler de la Voile comme 
toile, mais d'autairt de vaifTeaux entiers, dont 
cbacun porte plufieurs voiles. 

Cette fois Colomb fe propofoit de prendre 
une nouvelle route, où il elpéroit découvrir 
ce Continent qu'il ruppofoit être l'Inde. 
Dans cette vue, étant arrivé aux Canaries, il 
continua de fuivre là même diredion jusqu^auz 
îles du CapVcrd, découvertes par les Portugais. 
Vous n^avez pas oublié où ces îles font 
£tuées? 

THéo- 

flotte peut •être compofée de vaifTeaux de 
guerre ou de bâtiments marchands : & le 
terme de F/of/T/e appartient p'articuliêrement 
â la marine Efpagnole. 

Noti du TraiuHeur. 



Trcophile. Comment, oublie! Les voilà, 
(montrant la Carte) au dcflbus des Canaries, 
vis-à-vis du Cap Verd. . 

Le Père. Bien! — Mais en quittant les 
Canaries, il envoya dircâement à rEfpagnole 
la . moitié de fes vaifTeaux à fin de porter des 
rafraichiiTements à la Colonie, avec ordre aux 
Commandants de ces vaifTeaux, d^accélérer leur 
traverfée le plus qu'ils pourroient. Lui-même 
ayant dcpafTé la première des îles du Cap Verd, 
appellée VîU de Saly ou à Tel, il jctta Taiicre 
près d*une petite île (Icrile, dont les Portugais 
font Tufage particulier d*y envoyer tous leurs 
lépreux, pour fc rétablir. 
•Chrctien. Et comment cela? 

Le Père. Lcs^ tortues viennent en grand 
nombre de la côte d'Afrique, dépofer leurs 
ttufs dans les fables de cette petite île. Ces 
animaux fe prener.t facilement; car on n*a 
qu'à les renvcrfcr fur le dos, pour les empê- 
cher de s'échapper. Or, on avoit reAatqué 
que leur chair & leur fang, employés l'une 
comme aliment «Se l'autre pour fe laver, étoienc 
un remède fpécifique contre la Icpre. On y 
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envoyoitdonc ceux qui écoieiic attaqués de cette 
maladie , à fîn de fe guérir de cette tnanîèrei 
Mais audl outre ces tortues ii ny avoît rten 
dans cette île, excepté une. quantité prodi- 
giéufe de chèvres, qui toutes Tcnoicnt. de iiuic 
chcyrcs Ëuropcanes qu'un Portugais yavoit 
ttranfportées autrefois. Il n'y avoit ni arbre 
;iii eau douce. . Les pauvres habitants» je veux 
4Jire les lépreux ^ qui -y attendoient leur gué^ 
lifon y étoient donc réduits à boire leau At 
^luie crotiijpifrante, qu'ils pouvoienc ramaflèir 
dans le £ihle. Par cette laiion on n'y trouva 
alors que fept perfonnes en bonne fahi^, ,[ 
< De' là- Colomb continua de courir au^Sud, 
bien réfoln de ne courser à TOuefl, que ,quan4 
il feroir acrivé à rEquateur» .ou à la ligoe, ce 
cercle imaginure, qui divine la boule de la 
terre CD) deux parties égales. Mai^ s'étanf: 
avancé jusqu'au troifîèmc degré. de Latitude 
feptentrtonsale -*- A pcé{S»if ».Vou» favez tous]; 
je pcnrey:0e que cela tcuc.dire?. 
; Nicolas, Oui , mon, Pàpa^> — il n'étcûs 
slus éloigné de la ligne .quo^ crois dégrési 
bu de trois fois 15 Milles d'Allemagne* ..j 
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Le Peilï. Ttcs-bien! Aj-ant donc pouflï ' 
jusque là, ils furent furpris d'un calme pUt, 
cnlbice que les vailTeaui ne bougcoicnC pis. 
En m^e ccms les rayons du foleil lomb^nt 
i plomb fut Icuts cctes, Muibicm une chalcui 
fi ciceflive que ces pauvret geni ne favoicnt où 
fe mettre. Les tonneaux s'cnir'ouvroienc de 
chaleur; l'eau Se les viyics Ce corrompirent; 
les vailTcaux étoient ardents, & les équipages 
au dérclpoir ctaignoîeni à cliaque iullant qu'ils 
IK ptilTent feu. Voilà encore , mes Enfantfi 
; lituation atFceufc où Te ttouva notre Co' 
f tlombl 

K'' Ce qui dut augmenter foa propte chagiin 
Se le d^refpoir de Tes fbibks compagnons, ce 
fiit une maladie douloureiilc, la goutte, qu'il 
■'écoit atcitée pat fa trop grande applicacioa 
8c pat Tes veilles. Le voilà donc en proie aux 
douleuis les plus cuifanccs, tourmenté pat 
l'idée de l'état dangeicui de fes vailTeaui, brulc 
par un foleil ardent, & n'ayant piS même une 
goutte d'eau fraîche, pour fe fouUger! Quel 
cettible fort! l^'il étoic à plaindre. Je pauvre 
homme 1 
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(Il écf'tppe un /uupir à fiulquti tiifanti) 
EnHa [c Ciel eut pîtic de l'excès de fa mi- 
lïre; la pluie tomba en £ grande abaniioce, 
qu'à peine pitt-on Te tenir fur le tillac. La cha- 
leur, à la vérité, n'en fut diminuée que peu. 
Biais du moins on fe procura une boilTon ra- 
ftaiclii Hante. Ce calme, qui leut caufoit de 
£ grandes inquiétudes, ce/Tant en même tenu, 
on vit renaître l'efpéracce dans le caut de fcs 
compagnons presque e;ipitants. Ils le prie- 
icnc ccfuiie infiammcnt, de ne pcrfîHer pat 
davantage dans le dclTcin de courir au Sud; 
& fe rendant à leurs inftanccs il lit mettre le 
cap à l'Oueft. 

On avoii dc;a couru p]u£curs jours daoc 
cette diieifïion , lorsque loui-â-coup on enten- 
dit du bauc des hunes Ks ciis joycui de Terri '. 
Terre'. Mulï^ue célcfte pour les oreilles de 
navigateurs alFaniés & fatigués, qui luttant 
contre mille maux, avaient été, depuis fi long- 
tcms, balloiés entre le ciel & l'eau. L'île 
appetçuc fe montroit fous la ligure de troîi '. 
inont;]gnei, d'où Colomb [irit occafion de luj 
donner le nota de Trinité, qu'cjle Eonfcive 
N a cp 



encore aujourd'hui. La'Voildf; elle n'efl^ pas 
loin de l'embouchure de VOrénoque. 
' FRéDéRïc. Ah, où foht ces drôles de. 
fingcs? 

• Le Père; De quels iînges veux- ta parlera 
pRéDéRic. Eh, de ceux qui fe laiflent prcnw 
dre il drôlement! 

Le Perb; Comment cela donc ? Dis* nous? 
en qtfclqtic cho/c. - 

pRcpcRic. Ceft que les thaflcuïs pUccnr 

fous Tarbreune bouteille ofi il y a du mafz; 

.' • - ». . • 

^hs qu'ils fe font rétirés, quelque" fîngc dcfccnd' 
& vient foiirrcr fa patte <fans la" bouteilfe; fa'' 
patte fe remplit de ce maïz, mai$ elle ne peut' 
fortir par bu elle eft entrée. Alors le chaf- 
fcur revient. Vous croiriez' q[uc nôtre fînge^ 
va lâcher fôri maïz & s'enfuîi!? Point du toutf 
n efi fi bcte & fi paflîonné pci'ur fà friandife, 
qu*il aime mieux fe laiffer prendre btt aflbm* 
mer, que de lâcher prife. 

La Mère. N*eft-ce pas, Frédéric, ces fin- 
ges font de grands nigauds? 

F^éoéRic* Vjraiment! • ..-» 



La Mère. Y auroic-il bien auili de ces 
iînges dans ce pays -ci? 

Frcdcric. Oh, non pas dans ce pays -ci! 

La Mère. Non pas, fans doute, à quatre 
«pieds; mais û par hazard quelque petite créa- 
ture à deux pieds étoit de même affez avide 
;dc friandifes, pour fe dérangjcr reftomac & 
s*c.xporcr à fouflFiir plutôt que de contenir Ton 
appétit, quel jugement porterois-tu d'elle? 

pRéDéRic. (Menaçant du doigt.) Maman, 
Maman, c*efl certainement moi que tu as en 
vue i 

La Mere. Le trait porteroit-ii par ha- 
sard? 

pRéDeRic. Eh bien, Maman, je ne le ferai 
plus; jion, jamais.' C'efl-ce que je te promets. 
Je vous prends tous à témoins! 

'Le Père. Bien, mon ami! Si jamais tu 
veux devenir un homme excellent — & tu le 
veux fans doute? -<— il faut que tu apprennes 
de bonne heure à méprifer toutes les friandi- 
fes, & que tu te tiennes à une nourriture or- 
dinaire & faine. Elle fait faire du bon fang 
& donne des forces; les friandifes, au con- 
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traire, ne font bonnes qu'à bous aniolHr & 
qu'à altérer notre fanté. — - Revenons â notre 
Colomb. 

L^Orénoque» dans les environs de Trinidad, 
fe décharge dans la mer arec tant de violence» 
qu'il rend la navigation eztrémeinent péril* 
Icufe. Les flots s*amoncelent , fe heurtent ft 
fè brifent dans ce^ parages d'une manière 
épouvantable; & un vai({èau> qui a le malheur 
de tomber dans ce violent tourbillon, court 
grand rifque d*y être mis en pièces. Ceux de 
Colomb eurent ce malheur, & fe trouvèrent, 
avant que Ton 5*en doutât, au milieu de ce 
redoutable champ de bataille, où les vagues ft 
livroient alTaut; ils furent jettes en haut & en 
bas, à droite & à gauche, comme des volants 
poulTés par la raquette. Il lui fallut tonte fon 
habileté, pour fortir de ce dangereux pas ^at 
un détroit qui avoit l'apparence û horrible^ 
^u*il Tappella La Boca del DragOy ou la gueule 
du Dragon. Regardez, mes enfants; (mon* 
trant la Carte.) !e voilà, encre Trinidad & la 
c6te de Cumana^ qui, comme vous favez, eft 
Une partie de Terra frma% 
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PURKE. Colomb a donc aiUfi découvert le 
Continent de l'Amérique? 

Le Pbrs. Sans douce ; auffi étoit - il très- 
perfuadé que cette terre ne pouvoir pas être 
une île, parce qu'il VQyoit.ea fortir & fe pré* 
cipiter dans l'Océan un fleuve tel que l'Oré* 
noque. 

Pierre. Mais pourquoi nVt-on pas nom* 
mé ce pays Colombine^ d'après Ton nom? 

Le ^erb. C'cft'là fans doute, une injuâice 
à Ton égard, que Ton Siècle ne devoit pas oomr 
mettre. Mais ce qui eft fait, eft fait, & ai^* 
jourd'hui il n'y a plus de remède à cela. 

Charlotte. £t pourquoi Tout r ils nommé 
Amérique? 

Le Père. C'eft ce que nous verrons dans la 
fuite; pour le moment nous devons tâcher de 
ne perdre pas de vue les vaiflèaux de Colombw 

Convaincu qu'il avoir enfin touché à la terri: 
ferme du nouveau monde, il courut toujours 
à rOueft le long de la côte, & defcendit plu- 
{îeurs fois à terre. Il trouva aux habitants 
beaucoup de reffemblance avec ceux de l'île 
Espagnole , fi ce n'eft qu'ils fiûfbicnt paraître 
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un peu plas d'efprîc & de courage / & 4|fi'ils 
avoienc le ceint plus blanc. Ils fé paxoient 
également de feuilles d*or, & encore de belles 
perles, qu'ils cro<]uoicnt avec p^aifir contre les 
joujoux d'Europe. Un d'eux vint un jour» fans 
être accompagné de perfonne, joindre Colomb 
\ qui étoic defcendu à terre , pour foulager foA 

mal en refpirant uo air frais. Il s^ approcha 
de TAroiral avec confiance , lui ôta de la tête 
nn bonnet de velours cramoifi, êc-lui mk une 
couronne d*or, Colomb jugeant que ce de^ 
voit être un Cacique, eut foin de le faire crat- 
ter avec. dîAinéVion. 

Ces Indiens avoient la tête enveloppée d*un 
mouchoir de coton de diverfcs couleurs, & le 
devant du- corps, depuis la ceinture jusqu'aux 
genoux, étoit couvert d*une pièce de la même 
étoile. Leurs cheveux écoicnt longs, mais 
coupés: & pour armes ils avoient des arcs, 
des flèches & des boucliers. 

Colomb s*y fût arrêté volontiers plus long- 

•tems, pour reconnoîcre T intérieur du pays.; 

mais l'état délabré de £cs vaifTcaux & fes 

infirmités robllgereot de renoncer a d'autres 
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recherches, & de cingler vers l'Ef^agûolê. 
Chemin failànt il découvrit Tile Marguerite 
(regardez, c'eft celle-là!) devenue fi impor- 
tante par la pèche des perles, que Ton y a 
établie. 

Fatigué de maladie & d^eiForts d'efprit con- 
tinuels il aborda enfin à fa Colonie , efpérant 
s*y délafTer pendant quelque tews de Tes peines 
& de Tes foucis. Mais hélas i — * Cependant 
en voilà allez pour aujourd'hui! 



TREIZIEME RECIT, 



Le Père. 
iVlais hélas! Le tems du repos n'écoit pas 
encore venu pour le pauvre Colomb ) Au con- 
traire, il étoic attendu dans ce lieu, où il vou. 
loit fc donner quelque relâche, par de nou- 
veaux foucis , de nouveaux travaux & de nou- 
veaux dangers,' capables deJaflèr la fermeté 
de r homme le mieux portant & le plus ro- 
bufte. Voyons en, quoi ils confiftoient, & 
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quelle fiic la conduite que notre héros leur 
Oppofa. 

Donc Rarthelémi, foa digne frère» «voit 
conduit, pendant Ton abfence , la colonie d'Ifà* 
belle dans une contrée beaucoup plus avanta- 
geufc , & il avoit entrepris d'y bâtir une ville 
qu'il nomtnsk Saint'Domittgtte f à Thonneur de 
JDominico Ton père. Cette ville, florilTante 
encore de nos jours, a été long-tems une des 
plus confîdérables dans les Indes occidentales; 
fL c'eft elle enfin qui a donné fon nom i toute 

rîic. 

Barthelémi ayant achevé la fondation de 
cette nouvelle Colonie , partît avec une partie 
de fcs forces , pour vifîter les provinces de file 
où fon frère n'avoit pas pénétré, laifTant à St. 
Domingue le Grand.Juge Roldan avec le rcfte 
des troupes. Mais ce méchant homme récom- 
penfa la confiance que Ton avoit mife en lui» 
par la plus noire ingratitude. 

Il épioit depuis loog-tems Toccafion de per- 
dre les Colombs, & de fe rendre maître abfola 
dans nie. Le départ de Barthelémi & l'ab- 
feuce de l'Amiral paroilTant lui offrir cette 
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^cafido, îl en profita de Ton mieux, travail- 
Jaoc à foulever lesEfpignols qui écoîeoc reftét, 
contre Barthelémi ainfi que contre Dîegae fba 
frère cadet. Il y réufiit fi bien que Is plupart 
iè rangèrent de Ton côté. Bientôt il fut reconnu 
pour leur Chef, & ayant pris les armes con» 
tre VAielantaie , il s'empara de tous les vivres 
^ tenta de prendre d'afiaut le fi;>rt que rou 
flvoit conflruit à St. Domingue. Cependant 
ceijdernier projet échoua par la vigilance du 
Commandant du fort , & les rebelles fe virent 
obligés d'aller fixer leur féjour dans une autre 
partie de l'île, Li ils cherchèrent à attirer 
dans leur parti \^t habitants du Canton, & ce 
defièin leur réufitt fi parfaitement, que toute 
l'île devint çn peu de tems le théâtre de la 
révolte. 

Voilà Téut déferpété où Colomb trouva 
ics afiàircs dans le lieu où il compcoit fe re« 
pofer. Jugez, mt$ enfants, s'il dut être à 
fou aifei 

Pour furcroît de chagrins, il apprit avec -le 
plus grand étonnement, que les trois vaif> 
iTeaux chargés de vivres qu'il «voit ^détachés 

des 
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■ dos CanàrifsV n'étoieftc pas arrivés. Il n*étek 
donc que trop vraifèmblable» qae quelque 
accîdcnc les avoic fait périr. 

Ce malheur, à la vérité, ne leur étoit ^pas 
arrivé, mais ils n*en éroient.pas moins perdus 

, pour Colomb. Les tempêtes & les courants 
«Toient écarté ces vaiâeauz de leur route: & 
après avoir erré dans pluficurs régions incoor 
nués, il arrivèrent bien à la £q à Vi\c Efpa- 
gno(e, mais précifément fur la côte où Roldam 
& Tes complices avoient établi leur demeure. 
Le rufé Rebelle cachant fa révolte aux Coin- 
mandants des trois vaifTeauz, eut TadrefTe de 
leur faire débarquer une partie de leur monde^ 
pour les conduire , difbit - il , à St. Domtngue. 
Ces gens qui la plupart étoicnt le rebut des 
prifons Efpagnols , n* eurent pas plutôt appris 

- le vrai deftcin de Roldan, qu'ils fe rangèrent 
avec plaifir fous Tes drapeaux, èfpérant qu*tl 

' y auroit ià à piller & a rapiner. Premier fruit 
du confeil peu réfléchi» que Colomb avoiteu 
le malheur de donner lui-même! 

Quelques jours après l'arrivée de rAmiral, 
ct% trois YdiiTeauz paruient, .donc- auilî ..à .la 
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rade ic St. Dominguc, mais fans être d'une, 
grande icflource poac cet homme délaidé: 
car ili avoienc déjà cédé la majeure panîe des 
troupes, & conlbmmc prcfquc tous les vivies 
qu'ils avoient eus à bord. ElRoldsn, l'in- 
grat, l'inlbleni Roldau, fier de I';) fupcrioticé 
qui n'écoit cjue trop manî^lte, fc mocquoït 
hauteaieni de ia foibkflc de Colomb 1 

Le dépit le plus profond & le plus amer 
icmpiit l'anie de l'Amiral; & s'il avoit écouté 
foo rcflenliment, ii fe ferojt aoflitôt mis a la. 
tête du peu de foldats (jui lui étaient reiic» 
fidclcs 8: il auroit été attaquer les traîtres,- 
aimact rniïux pérît dans la tentative de le» 
châtier, cjuc de furvi^re, dans l'inaflion, 1 
l'afFtont fangîant qu'il ciTujoit de leur part. - 
' Mais pour le bonheur de la Colonie qur 
éprouvait eetlc violente fctoulTc au moment 
qu'elle p'avoit pas encore pris confift.incc, 
ut alToz, grande, pour pou- 
1 fis panions, & cnvifiges 
ce qui écoit utile aux iutrcs plutôt que ce que 
tnlcilloit Ion indignation judemenc pro- 
voquée. FicmilTant â l'idée de la ar- " ' 



3c6 



«iK'^>l«TW<n 



d'une "lierre civile, il rélolut génfteufencBC 
de De faire aucune aciention à Ton ofïcnfc pcr- 
fcnnclle, mais d'effayer au contFaicc, lî par la 
Toie de la douceur il oc pourioii pas lameoer 
i leur devoir t'iogcat Roldaa Se lej pattifaoi 
cgirés. 

Dans cette vue il fît d'abord publiée na 
pardon général pour toui ceui ijui Te tépcn- 
tant de leur fjutc leotrcroienc aitfliiôi éite 
leur devoir. Il fit faire les mémci oiFres i 
Koldan eu particulier, lui promEitant en outre, 
qu'il lui cooferveioii la même dignité doat il 
avoit été revêtu précédcmtncnc. Après beau- 
coup de né^ociaxions délagrcablcs jl parvint 
enfin à fan but par cette condcrcctiiIaDCc; & 
■1 )ouit de la facisfjâion d'avoir étoufiii une 
tébcllion lî dangercuic, (uns vcrfer une goutte 
de fang. 

Il envoya enfuite uq vailTcan en Efpagoc, 
pour informer fa Couc de la découverte qu'il 
vcnoic de faire de la terre ferme, ainfi <]ue de 
la tévoltc qu'il vcnoit d'appailcr. Aux échaa- 
lillons des pcodudions du Continent, conlîAant' 
cm pelles, lingutt d'or, £c une quantité de loi- 
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les Je diveifcs couleurs Se d'un cilla txis-ûn, 
il ajouta foD Journal où il avoit écrit avec la 
plus gtaDdc exaâiiude le cours île les vaif- 
fcaux Se tout ce que s'y éioït préfcnié de re- 
marquable. RoUan & fcs complices ne man- 
i^uercnt pas d'ccriic aulTI au Roi par la mJme 
occalîon, pour noircir l'Amiral 31. juftifier leur 
propre conduite. Hélasi le Roi fut allez in~ 
jul^e , pour ajouter p\as de foi au récit des K^~ 
belles qu'à celui de Colomb, quoi<juc la vérité 
fût dans la bouclic de l'un. S: l'infamc Ca- 
lomnie dans celle des aucces. — 



Mus, arrêtons-nous, quelq 
mes Enfants, pour jettcr un coup d'ceil fui 
une autre partie du monda, ou, pendant que 
les Tndcs occidentales ftoient l'objet de nos 
penfces, il s'eft également palTc quelque chofe 
de très- incérefTani. 

Le Roi de Portugal regretta, itop tacd, de 
l'être trompé fut le compte de Colomb & 
d'avoir dédaigne fcs offres. Cependant pour 
réparer en quelque manière cette tante, 
folut de n'épargner sutune dcpenle, pour 
ver autour de l'Afiique le chemin de l'Inde 
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orientale, que Ton cherchoic depuis il long- 
tems. Dans cette vue il fit équiper une cfca- 
drc> & en donna le commandement à un Ma* 
lin expérimente & d'un graud mérite » nommé. 
Va/co de Qama. ■ '■> - 

Des difHcultés qui paroifTolenrinfurmonta- 
bles, s'oppofoi^nt à cette entreprife: mais 
Gama ainfî que Colomb étoît heureufement 
frappé au coin d'un grand homme, &, comme 
celui - ci , il ne Je laiffoit détourner far aucwi 
ohfflacle quelque grand qu'il fut y des projets 
qu^il avait une fois ré/olus. En vain les côtes 
inconnues de TAftique, qu*il range, lui préfcn- 
tent leurs longues chaînes hériffées de rochers,: 
d*écueils & de bancs de fable; en vain le ioleil 
lui darde fcs rayons les plus ardents & menace. 
Ces vaiffeaux d^incendie ; en vain les orages 8c 
les tempêtes déployent leurs fureurs & cher- 
chent à brifer fès navires mal cot^ruits: il 
oppofe à toutes ces difHcultés un courage iné- 
branlable, it les franchit & gagne enfin heu- 
reniement la pointe la plus méridionaie de 
r Afrique, le Cafi de bonne Efpérance* .Mais 
ce ne fut-là qu^uojpoint dç repos pournn génie- 
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auflî vafte que le fien; il pafTa outre, 8c re- 
montant la côte oppofée il arriva enfin à Mé^ 
lindc^ qui (comme vous le pouvez voir ici fuj: 

:1a carte d'Afrique) eft ficu^e fur la cote dç 
Zanguebar. 

Ce fut pour lui une furprîfe des plus agréa- 
bles, que d'y trouver tout-à-coup, au lieu des 
hommes bruts qu'il avoir rencontrés jusque-là 
le long des côtes d^Afrique, une nation civi* 
liféc, &qui, à beaucoup d'égards, fe rappro- 
choit déjà des Afiatiques. Elle faifoit un com- 
merce étendu avec l'étranger, profeiToit la 
religion Mahométane, & connoifibit des arts 
■qui ne (ont en vogue que parmi les peuples 
•policés. 

Comptant avec confiance fur un heurettr 
fuccès de jfbn entreprise, il remit à la voile,>^& 
-le 22 de Mai 1498 il eut enfin le bonheur d'aD- 
xeindre le but de Tes vceux, la côte de^Indc* 
Jean. Quel eft Fendroit où il abordai" 
• Le PfiRE. Ccù Calicut* ■ 
; Pierre. Ah, fur la côte de Malabarb! / 
Henri.- Dans la Presqu'île en dcçau.^tt 

• JGangCÎ- ...... ^ ;; 

.} > O Ia 
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Lb Pbre. Précifcmcnt! — Il s'étonna éga- 
lemcnt de la riciietTc de ce pays cq toutes for- 
tes de produdîon^ précieufcs, & de la tégula- 
TÎté de ion gouveincmcnt, ainlï tjue des mceurs 
douces des Kabïcancs. Mais par malheui il 
n'avoit rien à bord, i^u'il eût pu donner ta 
échange det riches marchandifes du pays: car 
les bagatelles donc les fauvages écoienc li avi- 
des, ne tcnioient gucic ces Indiens. Audi n'y 
fic-il pas un long féjour, & fc liâta de retour- 
net en Europe, pour porter au Roi fon Maîrte 
la nouvelle de l'heurcufe ifliie de Ton eniro- 
prife. 

Ainfî pretqae dam le même temi ijue Co- 
lomb découvrit le nouveau monde, une autre 
partie de notre Globe, à k vérité déjà Connue, 
mais dont les Européiins n'avoicnt encore tire 
(]uc peu de parti, fut liée plus ditcâerncot avec ' 
l'Europe à la faveur de la navigation. Dès 
lors les tréfors inépuifabies de l'Inde coulè- 
rent en Urg[:i torrents dans le petit Royaume 
de Portugal; & les Efpagnols ne virent pic 
fans jalouCe leurs voilîns tirer à eux de R 
grandes rîchelTes, tandis que de routes les dé- 
cou- 



«ouvertes (]u'ils avQÎenC faites jusqu'alDis, ifi . 
u'avoient mcnie pas encoïc ictiié Jes fiaîx de 
leurs aimcmcnts. 

L'envie de faire des découvertes gagna in- 
feniiblcraent tous les efpritt. Rois & Ké- 
publiques, Gentils - hommct & Bourgeois, 
[ous voulutcQC cencei fortune; tous voulurent 
éjuipcr dn raiffcaux & courir ou faire couiir 
les aventures. Un certain OJida, enic'au- 
ires, qui avoi: accompagné Uolomb à fon 
fécond voyage, engagea i]uel(.|Ues Négociants 
de Scvillc à armer quatre vailTeauï. & à les 
envoyer faire des découvertes fous fes ordres. 
On en demanda la pcimifTion, <^ui fut accor- 
dée fans confuJter Colomb: ce ijui é toit con- 
tre le traité que la Cour d'Efpagne avoit fait 
avec lui. L'Evêquc dcBadajoy, Minière dit 
Roi ayant le Déparicment des affaires des In- 
des occidentales. S: ennemi juré de Colomb, 
ne fc contenta pas de moriitîer ainlî l'Lomme 
qu'il liaifloit; il eut même l'indignité de com- 
muniquée à Ojéda, pour foa information, le 
Journal S; les Cartes maiiDCS que Colomb 

lit eavoyis a la Coût. 

O a Ce: 



' CetOjéda fut accompa^é d'unGentiMiom'- 
me (*) Italien , nomme Amerigo Vefpucci , ou 
comme les François l'appellent, Améric Vep- 
puce, . 

Quelques-uns. Ha, ha! 

Le Peke. Celui-ci acquit bientôt tant de 
coniidération parmi Tes compagnons, que tout 
ce qui fe faifoit, fut fait d'après Ces avis plutôt 
que d'après ceux d^Ojéda. Cependant en fui- 
yant exaébement la^ route qu'avoit prife Co- 
lomb, il aborda également à la cote de B^rië^ 
il y defcendit plufieurs fois, & fit quelque 
commerce avec les habitants; après quoi il 

ran- 

(•) D*tutres difent', qu*il étoit Négociant, établi 
à Florence. Nott de P Auteur, — Au rap- 
port des Auteurs les plus accrédités il naquit 
à Florence l'an I451, & fut élevé dans l'ex- 
cellente Ecole d'Antoine Vefpuce, fon oncle, 
qui inibruifoit avec fuccès la Noblefle Floren- 
tine. Du refte, Amérie Vefpuce s'appliqua 
fur -tout à laPhyfique & aux Mathématiques 
& fut un des hommes les plus intruits de 
fon Siècle. 

Remarque du TrùduSeur. 
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rangea la "côte plus loin^ poar s^afTûrer que 
cette terre n'étoit pas une île, mais une partie 
du Continent ; & quand il fe fut ailex avancé 
pour, ne pouvoir plus en douter, il retourna 
triomphant en Efp^gne , où il fit fi bien valoir 
iês exploits que Ton oublia que fa découverte 
au fond n'en étôit pas- une , mais. fi: ulc nient 
une confirmation de ce qui long-teiqs avant 
lui avoir été découvert par Colomb. ^ 

. L* homme réellement grand — remarque^ 
ceci, oies enfants! -^ ncù. jamais -fanfaron. 
Il fe contente de faire de belles avions» ^cu 
lôuôieux qu'elles, parviennent ou non à la con- 
noifiance des autres. 

Telle, avoic été la conduite de Colomb. Il 
n* avoir envoyé à la Cour le Journal de^ Ces 
YOyagcSi que pour fqn.informacion , fans. qu'il 
lui fût venu feulement l'idée, de le rendife 
public par la voie ^e r.Ijppxeâion. „ Algérie, 
^u contraire , homme, .vâin & >anibiticu;c , i\e 
fut pas plutôt de rctoox^n £fp/^ne> qu'il eut 
foia de faire annoncer. fes hauts faits à toute 
la terre; & il fut ffi^rc fe| .r.élations 4yec t;int 
d^adrefie, que ceux qui, les lifoient, ne pou. 

O 3 voient 
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la décoLivMM de la Terre ferme 

une f:u(r«é, c'cft cc<juc ne (aïoi 

que le petii nombre dw pcrrooi 

lu le Journal manufcrii deColoi 

prcique routes ccoienc de Tes ad 

ii: gardèrent bien de résilier 

C'cft aiofi que celui à qui /"eut 

mMc de la découverre 

du monde, fur privé de l'hoonc 

Mer Ton nom ; & dès lors «ne 

pcllcc Amérique, du oom du v 

tueui Amctic Vcfpucc. 

CnRéTiEïj. Qjcile ïnconfcquence I 

Le Père. Sans doute! Mais o'apprenoni 

pas cette parricularité inutilcrncnC, Elle voui 

■ïerrit des injufticcs auiquellcs ua homme de 

mérite doit s'attendre de la part de fcs cou- 
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£?conc chacun dans leur place le bien d'une 
manière diftinguée & éclatante , de grâce > se 
€ofmptez pas fur TapplaudiiTemenc général du 
public, fur les récompenfcs des Puiflances de 
cette terre; mais fixez vos regards uniquement 
fiir l'approbation de Dieu, rémunérateur de 
tout bien ,v & qui voyant en fecret vos bonnes 
aâions, vous en récompenféra au grand jour. 
Car le tems de TinjuAice ne dure guèrcs dans 
la grande Cité de Dieu; tôt ou tard tout 
s^éclaircit; & alors chacun reçoit ce qu'il a 
mérité. C'efl de quofi le fait en queftion nouis 
fournit un exemple. 

Que fcrvit-îl à Amérîc, que le nouveau 
Monde fut injuftement appelle de Ton nom , 6c 
non de celui de Colomb? En cfl-il aujourd'hui 
plus honoré que Colomb? Ne le méprife-t-on 
pas, au contraire, précifémcnt pour cette r.ai- 
fbn? N'aime & n'cflime-t-on pas le mérite 
de Colomb d'autant plus que (es ingrats con- 
temporains l'ont méconnu? Jugez d'après ce 
.que vous Tentez vous-mêmes, à la place de qui 
vous voudriez être de préférence! 

O 4 Ni- 



Nicolas» JP aimerais mille fois mieux être 

Colomb. ^ 

Henri. Moi anflî , quand même ce qae 

)*cu(re fait, eût dû ne jamais fe favoir. 

Tou5. Oh, moi aufli! moi aoflî! 

Le Père. Vous voyez donc» que Ja verta, 

xeftée même fans récompenfe extérieure^ ne 

cefTe pourtant pas d'être aimable & déiira- 

ble. — 

Depuis cette époque il fe fit voyage for 

voyage, pour découvrir de nouvelles terres; 

çiais vous n*en attendrez pas de moi pour le 

préfent la defcription, parce qu'elle nous éloi- 

gncroit trop de notre ColomJ;>. Encore une 

feule petite digredion, Se je le rejoindrai. 

Pour tirer parti de la découverte du chemin 

de rinde orientale , faite par Gama , le Roi de 

Portugal fit équiper toute une fiotte, & la fit 

charger de marchandifes de toute efpèce, pour 

en faire un trafic lucratif. Celui q)ii fut 

nommé Commandant de cette flotte , s'appel- 

loit Cabrai, Inflruit du peu de fureté qu'il y 

avoit à naviguer le long de la côte d'Afrique, 

il gouverna , quand il eut paffé la ligne , vers 

rOueft 
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rOueft à travers le valtc Océan, S: TuivaDi tou- 
jours cettt dircâion , il le tiouvs à Ton grand 
éioDDcmeot couc-â coup fur la coce d'une cerre 
fort étendue, (]u'il appcrcui bientôt ^crc pliu 
qu'une ile. Qui de vous dcvincri quel payj 
ce pouYoit ittcl 

Qi-'ELqv'ES-UNS à LA FOIS. Eh, l'Amttiijue 

Le Peke. Mais quelle province? 

Jean. Apparemment le Bré/il. 

Le Père. Hicni Ce fut le beau, le riche 
Brélil, que Cabrai découvrit 6 accidemelle- 
tnenc. 11 en prie auflitôt poiTelTiDn au nom de 
lûuRoi, £c envoya un de fes vailTeaui poitci 
cette at^rcable notivelle à Lisbonne. 

AinÛ les Parties de TAinctique fe docouvri- 
rCRi l'une après l'autre; & il le maitifclta, par 
conféqiieni, de plus en plus, combien avoîcnt 
* Été fûrs les principes fut lesquels îclpric pé- 
nétrant de Colomb avoit fondé ici conjedtures. 
Uevcnons donc mainccnant à lui, le ptcmicr 
auteur de toutes ces découvertes remarqua- 
bles ; nous l'avons liilTc dans une fiiuation peu 
agréable à l'île Elpagnole. 

O s Mail, 
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naUi n'y entendons 
: de fa raince Provider 
ne foienc toujoucs les plus fagct Se. les oieiN 

Chets Enfants, j'ai déjà n 
ums alfez conlîdctable; j'ai 
éprouve r 

jL' fais ce (\ae font des ji 
aufli ce i^uc font des joui 

t il faifoit û fombrc aucoui: ie moi; fou- 
i, loistjue je poccois 
mblants fut l'avenir. Alors 
dans ma bétifc je difois quelque fois: moa 
Dieu.' pourquoi donc me fais-cu marcher dans 
<c cliemin couvert d'cptnes? Pourquoi donc 
d'autres, peut-être piies ^uc moi, font. ils, en 
apparence, ii heuccui, & pourquoi me fjis tu 
tant fouffiirJ Telles Étoient les demandes in- 
■difcretcs de mon cccut ; S; il n'y avoii perfonnc 
ijui y fit téponfe. Mais enlia cccte léponfc 
arriva ; car fupportant mes infortunes avec 
lerfcvétance , & fixant condammcnt r 
gaids fur la bonté di 
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au moment que je m'y attcndois le moînï. 
La nuit des ttibulaiions Ce dilîipa comme uo 
fonge, & un beau Ibicil de joies inzCfciies k 
leva de nouveau devant mon anie. O Dieu! 
où tcouvciaî-je les ciprcllions, pour acnoncci 
dignement ta bonté! — Apptcncï-lc, me 
bons enfant», tous tant que vons êtes. 8c gia 
vei-!c proibodcmeni dans votre mcnioitc — 
ce que dans les tems de détrcdc je tegatdoi 
comme mon plus grand malheur, avoit été 
piécifémenc la bafc lui laquelle la Providence 
. svoic, à mon infçu, établi l'édifice de ma meil' 
r leure fortune. Alors je dis dans mon co 
' Qu'il m'artive déformais tout ce (ju'il voudra; 
^ilc le chemin où me cooduira mon Dieu,. Joit 
des plus rudes; jamais, jamais je n'en rouxmu- 
rerat; je peafeiai toujours au contraire, que 
Dieu qui dit tout, fait mieux que moi ce tju'jl 
me faut, te que l'a fage bonté r:iit à la fia tout 
tourner au bien. Et, mes bons Enfants, - 
croyez-en les larmes de |oic, qui mouillent m< 
yeui toutes les fois que je vous en parie — t 
n'eft que depuis que l'aî eu cette ferme col 
tiance eo la Providence divine, que ^'al goûte 



dans la bonne & la mauvaife fortune^ ^e que 
c*e(l que la vraie félicité. 

(Ici le Pcre, les maihS Jointes, pria ardemment 
Dieu de faite nakre auffi cette ferme confiance 
dans le cœur, de tous Tes jeunes aitts, qui 
écoutoient ce réci^». ou qui pourroient le lire 
un jour ; & puis il continua ainfi : } 

Mes Enfants, j^ai cru néccflaire de &ire pré- 
céder le récit que vous allez entendre» par ce 
' que je viens de vous dire y afin de prévenir la 
'demande que vous pourriez me faire; pour- 
quoi Dieu a fait éprouver au bon Colomb un 
fort û rigoureux. Où eft le téméraire qui 
- oferoit répondre à cette qneftion ? Colomb 
lui-même fait fans doute aduellement cette 
léponfe; il loue fans doute .a(^tuellement Dieu» 
de l'avoir préparé par une courte fouiFrance 
à la jouiffance d'une fëlieité éternelle: mais 
nous, qui ne voyons encore les chofes que par 
des yeux mortels, mettons-nous à notre place» 
adorons les décrets impénétrables de Dieu» 
& ^— taifons-nous. 

Colomb^ comme nous favons» étolt bien 
parvenu à ctoufFcr la rébellion excitée dans 
- '. Vîic 
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l'île Efpagnole; mail il n'avoir pu cffêâaer 
uat tranquillité gcnétalc &: durable. Le mé- 
contcmcmcDi & la difcorde couvoîent. au cod- 
traire, toujouis Tous U ccadic; Si quoii]ue 
Roltian tue en apparence rcatii daDs Ton de- 
voir, il ne négligea aucune occalîoa de noircir 
à la Cour Colomb & fa conduite. De plu), 
l'Autorité de Colomb dans l'île navoit pai 
peu fouifêrt par Ta bonté & par Ton indul- 
gence, que l'on ptenoît pour de la foiblcfl~e; 
Bl la fuite en ccoit, qu'il y eue de nouveaui 
foulcvcmeats tantôt daus une province. Se lan- 
lôt dans une autre: ce qui donna à cet hom- 
me lourtncncé tant d'occupations qu'il ne put 
fonger ni à. Ce juHÎAcr en Elpagnc, nî à pout- 
fiiiïtc fon vafte plan de découvertes. 11 lui 
falloir , ainfi qu'à fes frères , être presque con- 
cinuellennent fous les arrnesi Si des foucis r^ 
nouvelles tous les jours tongcoient fans ceflc 
un homme, donc le corps cïténué & l'efpric ' 
coRfuiné de chagtin pouvoicnt julleroent pré- 
tendre au repos. Voilà fa triAc lituacion dans 
l'île Efpagiiole. 



Mais il n'ccoic pas moini cipofc ailleurs 
fiux ttaici Je f«s ennemis. Pendant qu'il 
ramalToit ce q\ii lui icftoic de forcei, pour 
lécablir dans l'Efpagnole Je repas & le bon 
ordre; landii qu'an milieu de Tes chagrins il 
faifoit les plus lagi.'s établiffements. Si qu'en 
ouvrant des mines de grand rapport, il cher- 
choit à contenter la cupidité de Ces compa- 
gnons &. les elpétanccs de fes Maîtres: l'orage 
le plut terrible cclaroît contre lui en Efpagnc. 
Ecoatcz, mes Enfants, comment cela étoit 
lié enfcmble. 

Roldan & fes partifans avoient, comme je 
vous l'ai dit, fait leur poflîblc, pour fe blan- 
chir à l'égard des dcfotdres qui ctoîcnt arri- 
, vés, & CD faire retomber toute la faute fut 



Colomb. En n 
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ils s'ctoicnt 

-promis de moiflonner dans le nouveau monde, 
n'y avoient trouve que peines Si milcrc, écoicni 
retournés dans leur patrie pleins de délcfpoir. 
Tous ces gens regardant Colomb comme la 
feule caufc de leurs dii^rsces, Tomiflbicnt 
contre lui des injures & des malédi^ions dans 
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toute rEfpagoe. Encouragés par fes enneiiiis 
puilTantSy ils pourfuivoient le Rpi &-la Keùie» 
leur demaudanc le dédommagemenc des pertes 
qu'ils avoienc faites» & ie plaignant d'in}afti- 
ces & d'oppreffîons qu'ils prétendoient afoir 
éprouvées de la pan de T Amiral. Les hail- 
lons donc ils étoient couverts» la pâleur de 
leurs vifages & leur air aflâmé infpiroient de 
la pitîé & doonoieot a leurs inculpations une 
grande apparence de vérité. Toutes les fins 
que le Roi ou la Reine paroiiloient en pid>lic» 
ils étoient, à Tinfligacion des ennemis de 
TAmiral , entourés d'une foule de ces miféra- 
blcs qui demandoient à grands cris grâce pour 
eux-mêmes, & vengeance contre Colomb. Eft^ 
11 furprenant , que le Roi naturellement porté 
au fo.upçon ait enfin ajouté foi à leurs impu* , 
tatioos? Faut il s'étonner que la Reine, qui 
jusques-là avoit conflamment protégé Colomb, 
fe Toit elle - m^eme laifTé prévenir â la fin con* 
tre lui? 

11 fut donc arrêté d'envoyer encore ^ux In- 
des occidentales un Commi/Iaire chargé d'exa^ 
minet 1« çondifltç dç: r^q}ij;al.. L'.hpmiae 



yropole pat les ennemis de Colomb pour cette 
befogne, s'appelloic François àe Bova^iUa; Si 
le pouvoir dont il fut muni, l'aucocifoic non- 
feulemcnc à culbuter Colomb, mais devoit 
même faire naître dans le coeur de cet iiomnie 
fars confcience, le délit d'y réuflir. Car il 
avoït commilCon de dépofet Colomb, dèt 
qu' il autoit trouvé fa conduite repréhenlî- 
bJe, & de prendre i fi place Je gouverne- 
ment de l'île. En fsl!oït-îi davantage, pouc 
rendre inévitable la chute de cet homme ia- 
nocenti 

A répo<tue où cet indigne rivil aborda i 
rEfpagnole. Colomb par des foint infatîgablet 
avoit rëuQî â rétablir parfaitement la ttan- 
^illité Si. le bon ordre dans toute l'île. Les 
mécoBienis étoiem fatiifiits ; Hfpagnols & In- 
diens, tous étoient rentrés dans leur dévoie 
te fournis aux loix j on avoir ouvert de très- 
xiches mines, & fait les commencements les 
plus heureux de la culture des terres. Tou- 
tes citcouftances, qui eulfeat dâ le julîifier, 
fi fa coodamnatioa n'eût pas été réfolut 
fl'arance. 

P Quand 
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Qaioi Bovadilla arriva à St. Oomingue.. 
l'Aini'j' ^^ tiouvoic dans uae conccée éloignée 
Ae l'île, pour y faire t^ueltjues difpolîtions né- 
cdTaires. L'équité & U juflice voiUoient donc 
^ue Ton juge accendic foa reiour avant de pro- 
cédai concte Jui, Mail que faifoient réquiié 
Se la fullice à un homme tel que Bovadilla? 
Il n'étoîc pas venu en efFec pour entendre la 
jullification de Colomb, mais pour le con- 
l damner , & prendre fa place. 

AalTuôt qu'il eut rais pied i terre, il Ce fit 
lonJuire à la maifoo de l'Amiral, qu'il déclara 
être dès-lois la tienne, s'emparant en coofé- 
quence de tout ce qui s'y tiouvoic de bïeni 
appartenants à rabfent. Enfuice il fit annoo- 
cei publiquement, que le Roi l'avoic envoyé 
pour dépofei le Gouverneur & donner fatis- 
fadion à quiconque avoit à fe plaindre de luL 
Non content de cela, il rendit fur le champ 
la liberté à tous ceux que Colomb avoii fait 
anécet, lei invitant à venir le plaindre dei 
injuftice! qu'ils avoient éprouvées; & vom 
"-■xvez juger, lî cette canaille fe JailTa prier 
■teats, 
i' Tout 



Tour eela étoit fans douce dqa bien dur & 
bien injude: & cependant ce n'écoit rien en 
comparaifon des horreurs que ce Juge abo- 
jDainable fe permit enfuîce contre la perfonne 
même de Tilluttre Colomb. Apprenez -le, 
mes Enfants , de pleurez le fort d*un homme 
qui avoic de û jufles droits fur l'amour & la 
reconnoiflancé de fès contemporains, mais que 
vous allée voir tout-à -l'heure — o Dieu, unor 
telle ingratitude peut -elle fe croirel — - que 
vous allez voir, dis -je, traiter comme le der- 
nier des malfaiteurs. 

L'infâme Bovadilla lui envoya par un huiA 
fier l'ordre, de comparoîcre fans délai à fon 
tribunal , pour rendre compte de fa conduite. 
En même tems il lui fît remettre une lôtcre 
du Roi , qui lui enjoignait de fe conformer à 
ce que le Plénipotentiaire du Roi lui ordon* 
neroît. 

Le bruit foudain d'un coup de tonnerre ne 
fauroit être plus effrayant ni^ plus étourdiffant 
pour un voyageur qui fait route par un teihs 
parfaitement ferein , que ne fut cette nouvelle 
pour Colomb. Ne fe fiant pas,â iès ycftx ik 
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parcourut une féconde fois le mallieareax pa- 
pier fouillé de ces indignités : mais il n^en put 
douter davantage. Celui qui avoit découvert 
un nouveau monde, & qui n^avolt aucun crime 
à fe reprocher , devoit en effet comparoître au 
tribunal d*un vilain qui n^écoir pas digne de 
le déchauifer. Colomb fut piqué jus^'au vif 
de cet outrage, & frémît d'indignation. 
, Cependant il n'héiîta pas un moment (ur ce 
qu*il avoit à faire. II avoit des gens aralés; 
foQ frère Bartlielémi étoit avec lui ; il lui eût ' 
;écé facile de groffir fa troupe & de fe mettre 
en état de faire réponfe à Con juge iBJufte 
répée à la main. Mais fa grande ame dé* 
daignoit tout moyen de défenfe* qui At in- 
CQmpatible avec l'obéiflance qu^il croyoic de- 
voir à fes Maîtres lors même qu'ils lui Êiifbienc 
une injuûîce criante. Il ne balança donc pas, 
comme je viens de dire, un infiant, & prit 
auffitôt le chemin de St. Domingue^ décidé à 
recevoir refpe^ueufement fa fentenc -» qoella 
qu'elle fût. 

Il arrive, & on l'annonce chez Bovadilla. 
uQiJIÎon lui mette les fersi/< cria le montre» 

(ans 
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ÛDt vouloir l'admËirre en fa préfence; >,& 
Hju'on le traîne en priftjn!" Cet ordre inhu- 
s'exécuca; on le mil à la cliaine, & ob 
le mena a bord d'un vaiiTeau. 
■ - (Ici le pSre s'arrÉta pour hifler cours aux lamws 
de compiRîon, que fou rcdt faifoit couler dct 
yeux de fes jeunes auditeurs. Après une pe- 
tite-paufe, il continua ainfi:] 
Figurez vous, mes Enfants, bien vivement 
cette indigne fcène. Voilà le grand Colomb 
comme un criminel, fut le même fol qu'il a 
découvert, devant une maifon qui eft la liennei 
parmi des gens qui tous font fcs fubaltetnes: 
& l'infolent ravilfk^ur de fes biens & de fou 
IionnEur lui défend l'entrée de cette maifon; 
ne daigne même pas Je regarder; le fait char- 
ger de chaînes, tout innocent qu'il e{l,& recon- 
duire honceufement d'un pays dont il a acquis 
la polTelIîon à Ton Roi par mille peines & au 
rifque de fa propre vie> Le voilà qui revoie 
ce dernier coup de fou fort ennemi avec une 
dignité £c avec une rélîgnation qui plus que 
l'apologie la plus éloquente proclament fon in- 
nocence & fa généroiïté. Enfin on l'entraîne; 
P 3 mais 
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mais Cei fouffrances ne Ibac pai eacore à leur 
terme. La populace Ëfpagnole t^ui presque 
toute n'étoit, comoie nou* lavoos, qu'un amac 
de fcélérats, l' accompagne de les huées Bc 
ioAiIte â fa chute. Quels monllresl Qaelle 

Mais tout cela ne fatisfaiibit pas encore le 
eruiil Bovadilla. Sachant tjue fon noble pri- 
fonict, tant qu'il Teioit Je ièul malheuieuz de 

I f* famille, & qu'il fauroîc les frères en libeitéi 
e foutFiiioic qu'à demi, il leur fit aulTt mettte 

I les fers , & afiu qu'ils ne trouvalTt^nt pas aue 

k fovie de confolation dans leut rapproche ment. 

' il ordonna dû les garder chacun dans un TaiT* 
feau parriculier. Enrutie il procéda aux io- 
formations contre les trois fières, Si les con- 
damna fans autre formalité — à mort. Mais 
heureufement il n'eut pas l'audace de fane , 
ciecutec lui-même fa fentence fanguinaîre, 
parce qu'il craigaoit d'en être recherché» 
Cependant il efpéroit que fon puiflant Pa- 
reut, l'Evêque de Badajos, ennemi irréconci- 
liable de Colomb, suroît bien foin de faite 
neitre â utécuiion la fentence: fc dam cette 
pei- 



perfiiafion il prie le parti d'envoyer les priA»' 
«iers ea Efpagne, arec Tindruâioa de leur 
procès. 

.Et mâktenant dites -moi, mes Eûfiuits» û 
TOUS pouvez croire» 4a* il y ait jamais en 110 
monftre humain , tel qu'étoit ce Bovadillar 
Heureux , û pendant toute votre vie cela vous 
paroît toujours également incroyable. 

Mais grâces à Dieu » dos monflres de cette 
efpèce ne fë trouvent parmi les hommes ^e 
de loin à loin & comme des exceptions raretf 
A côté 'd*un tel monftre il paroît toujours heu- 
xeufement quelque homme de bien , * prêt à 
réparer» autant qa' il fe peut, les torts de 
l'autre! 

Le Capitaine qui devoir conduire Colomb. 
de Tes frères en Efpagnef n'eut pas plutôt mis â 
la voile, qu'il s'approcha » avec autant de com« 
pa/Iîon que de refpeâ, de Ton illuftre prifonier» 
pour lui ôter Tes fers. Mais Colomb refiifii 
de profiter de fon honnêteté. ,>Laiflèz-moi 
tel que je fuis! lui dit- il. Je porte ces chs^ 
nés par Ordre de mes Maîtres; eux-feuls peu- 
vent me les ôter, Se je veux qu'à l'heure qu*0 
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eft ils ne me trouvent pas moins dbéiflaiic 
qu'auparavant.'* II porta donc fef fers jus* 
qu'à fon arrivée en Efpagne. - 

Bovadilla avoir ordonné, q.ue les pclfonniers 
Arrivés en Efpagne fuffent aufC tôt remis entre 
les mains de rEvèque de Badajos» afin de leur 
êter les moyens d^implorer la pitié de la Reine 
Ifabelle leur proteârice. Mais un honnête 
Pilote, nommé Martin, touché du fort peu 
jnérité de i* Amiral, quitta fecrétement le v;^ 
lèau» Se fe hâta de porter à la Reine une lettre 
par laquelle Colomb Tinformoit de tout ce 
qui"s*étoit pafle. 

La Cour fut étonnée de cette nouvelle; 
car on ne s*étoit pas attendu que Bovadilla 
abuferoît délies pouvoirs. On reconnut Tin- 
dignité d'un pareil traitement fait i un hom« 
me plein de mérite, & Ton prévit 1* horreur 
qu^il înfpireroit a toute TEurope. Il fut donc 
auifitôt expédié un courier avec ordre, de re* 
mettre fur le champ Colomb & fes ftheg en 
liberté. 

En même tems Colomb fut invité très-obli- 
f eamment à venir à la Cour; & on lui fit 

tou-* 



L 



tduclier l'argent néeeflaite pont s'équiper dc- 
«emmeoc Se paroîcre d'une manière convenable 
i fon érat. Colomb fit au gré de Ces Mat- 
ttes. 

En entrant dans rapparteraenc où le Roi & 
la Reine l'atieDdoîeni , il fe jelta aux pieds de 
leurs Majefïéi fans pouvoir parler, le rentimeat 
profond de l'injuftice qui lui avoir été faite, le 
privant de l'ufage de la parole. Il demeura 
ainfi quelciue tems avant de fe remettre; en- 
fin il fk ranima, & fortifié par le fenrimenE 
de fon innocence , il entreprit de Ce jultifier ' 
contre les calomnies de fes ennemis malins. 
Il prononça avec une nuble aiTurance un long 
difcouts où il ptouva fon innocence d'une naa- 
niètC £ évidente, que Ferdinand & Ifabelle en 
furent pleinement convaincus. Ils lui témoi- 
gnèrent tous les regret» (qu'ils avoienc de ce 
qui ï'étoic pafTé, proteftant qu'ils n'en avoîent 
rien fu. Pour ne laifler là delfus aucun doute, 
ils deftitucreat auJIItôc Bovadilla de tous fei 
emplois, Si cherchèrent, d'ailleurs, à encou- 
rager Colomb par leurs catefles & en lui pro* 
nectanc Igur proteâion peut l'avenir. 
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Voilà qui écoic fort bien; mais quand il 
fut (juetliaD de dé&gnet celui qui remplaeeioit 
Bovadilla dans le gouvernement di:s pays dé- 
couverts, il ne païut que trop, que le Koi fi£ 
la Reine n'écoient pas eocoie parfaitement gué* 
tis de la méfiance qu'on leur avoit une foii 
ioipirée contre Colamb, Ils faifoienc volon- 
tiers tout ce qu'ils pouvoient, pour éviter 
l'apparence d'ingratitude â ioa égard; Se dans 
cette vue ils ne le fitcnt point de peine, de 
délavouer publiquement tout ce qu'avoir fiît 
Bovadilla: mais rétablir Colomb dans fa di- 
gnité de Vice-Roi, c'ell-ce qui leur parut fufet , 
i des incoDvenienit. Ils croyoieni tju' îl j 
«vpit du danger, à laifTer un homme i qui ils 
avaient tant d'obligation, & qui cepeadanl 
avoit été 1! mal récompenfé de Tes fervices, 
éiBs un porte où il lui feroit aifé de fe ven- 
ger. En conféquence ils le rerinrent a la 
Coût fous des ptéteites fiateurs, Si nommè- 
rent Gouverneur des Indes occidentales M- 
co/tfx d'Ovando, 

En vain Colomb allégua fcs droits à cette 
place I <]ui dès le commencement de fon entre- 
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prife lui avoîc été afTorée pour hiî flt fa ht- 
mille à perpétuité; en vain il fe plaignit des 
nolivelles injuftices dont on fe rendrait cou* 
pable envers lui» û après Tavoir déclaré ioao- 
cent, on le deftituoit néanmoins de Ton emploi 
comme on prévaricatour convaincu: on cher- 
cha à éluder ks plaintes par toute forte d'ez- 
cufes; Se il refia décidé, qu'Ovai^lo iroit & 
r Efpagnole. « 

Nouveau trait perçant pour le cœur de Co- 
lomb 9 qui faignoit encore de tant de monifi- 
cations précédentes! Il en 'reilèntic la plus 
jufle indignation, & il ne la cachoit pas. Par* 
tout où il alloit, il avoit avec lui les fers fiu*oi» 
lui avoit fait porter, comme unt preuve de 
la noire ingratitude dont on avoit payé k$ 
grands fervices. Ils étpient toujours fufpenr 
dus devant fes yeux , & il ordonna qu'après fil 
mort on les enterrât avec lui. 

Et, en voili aflèi pour ànjourd^iittil 

Tovs. Le pauvre G>lomb.' 
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Matbias. 

' ^e Tttoutne-t-il plus du touc aux lodei bc> 
cïd enta les? 

- Lx PerE. C'eft-ce (jue le Kms noue ap- 
prendra; pour le moment il n'y a guère appa- 
rence, qu'il y remette jamaii le pied: cai (et 
plaintes ne (ant pas écoutées; 8c Ovanda le 
met en devoir de partir. 

On n'avoit pas encore envoyé dam les In- 
des oCEideniales une auflï grande floiie ^e 
celle qui A» confiée à ce nouveau Gouverneur. 
Elle étoii de trente deux voiles, & avort à 
bord 2500 hommes, U plupart destinés i 
■'«tablir dans l'Efpagnole. 

Ovando mit à la voile avec ces forcet eou: 
Cdétablts, & Colomb condamné â refier chez 
lui, eut le chagrin de voir, qu'un auue {iit 
envoyé moiflônner ce que lui-même avoil 
feme avec des peines ioeoncevjbles. Je o'iî 
pas befoin de vous dkei jusqu'à ^uel point 
U 
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il s'affligea, de fe voir titèté aînfi daos fa 
glocîtuC' cariiècE, Se mis hors d'état d' exé- 
cutée entièrement Ton vafle plan de décoit- 
Tertei. 

Oviodo arriva fort à propos i l'ErpagooIe. 
S'il avoic tardé plai tong-tems, r^dminiCbra- 
lioo foUe Si ÎHJiifte de Bovadilla auroit eipofc 
la Colonie à une ruine totale. Ce miféiable 
efpéroit afiEèrmir fon autorité adjuife par l'in- 
juDice, en fe rendant agréable au peuple pac 
des moyens illicites. Dans cette vue il révo- 
qua toutEs ks fages ordonnances de Colomb, 
8c il permit à cliacuD de vivre comme il lut 
plairoit. Son PrédécelTeui s'étoit fait un de» 
voir de protéger en père les pauvres Indiens 
contre les Opprefiions des Caftillans ; Bovadilla, 
au conciaite, abaadannii celte nation intor- 
lunée à toute force de violences. Après avoir 
fait faire un dénombrement de loui les habi- 
tants, il les diftribua comme des Efclaves à fe» 
avides pattifans, qui employerfat cei pauvres 
créatures aux travaux des mines, auxtjuels on 
, les fotçoit avec une févérité barbare. La du- ' 
seié de ces travaux, Si 1« traitement inhninaia 
qu'on 
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qa*on leir ÙLiGÀt éprouver, décmifirent un 
sombre prodigieux de ces hommes nacarelle* 
mène feibles, 3c peu s*eti eft ftllo, <|ae la mort 
n'ait moifTonné cette malheureafe nation conte 
entière. 

La première chofe que fie Ôvando, fnt de 
ctépofer Bovadilla, & de Tenvoyer, ainfi ^ue 
Roldan^ en Efpagne» ponr y rendre compte de 
leiir conduite. Enfnite, conformément anx 
ordres du Roi, il abolit l'efclavage, déclarant 
tons les Indiens libres, & défendant ablotu- 
sHent de leur faire violence. Par de sonvellef 
loix il mit des bornes à la licence des Efpa- 
^nols, à qui il permit bien de continuer kuri 
tec&erches de Tor, mais A>us la condition 'ex« 
prefle, que la moitié de leur profit appartien- 
droit chaque fois au Ro^i comme Souverain de 
riie. 

JbHK. Voilà enfin un Gouverneur rai(bn* 
aable! 

Ls Perb. Souhaitons, qu*il fe conduifè tou« 
îours de même* Ce' qu'il vient de faire, lui 
avoit été exprefiement ordonné par fa. Cour: 
lefte à voir> comménrilVy prendra àr Tégard* 

des 
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des choks abandonnées à fon propce difcer* 
aernenu - 

Mais il eft t^ms de revenir à notre Co* 
lomb. — Cependant (jue puis -je voh^ dire i 
fon fujet, qui ne vous afflige ni n'excite vo.cre 
compaflîojpL? Voyez. Iç 9 courbé fous le poids 
de ks chagrins cuifants venir dans cette Cour 
ingrate j^ui continue 4e ferinerr oreille à 
fes jufteipkintesi Ecoutez -le demandant -^ 
fion pas grfice, -<— mais jui!lice> & inflftant, fon 
contrat figoé du Roi à la main, à;ce qu'on 
rempliâè la ftom^Sk qu'il confient; la pro? 
œeflè qu'il fejras i Tezclt^n de tout au^ 
tre> Vice -Roi dans les pays ^u'H découvrirai 
Voyez Ces indignes adverlàiries» pouvant g 
peine s'empêcher de lui -fire au nez de Tes 
Inutiles repréi^mtétions: & jugez de ce que 
devoit fentîr. alors un homme qui fe connoiA 
foit un mérite digne des pks ^andes récom-r 
penfesl y-. 

Henri. Je £iis bien ce qJic: j'aitrots £iit! 

Le Pzrb. Et quoi donci^ moa ami^ 

Hbnri. Je n'aurois pas 'perds 4iarvantag« 
mes parolefv .;..,. ^ ' 

Li 



Lé Pbus. Et puis? ^ 

Henri. J'auroîs choifî quelque lien, ppsr 
y pàiTer le refle de mes jours dans la retraite; 
ou j'aurois été oârir mes ietvices à quelque 
autre Prinee. 

Lx Père. Quant au dernier, l'expérience 
ayoit déjà appris â Colomb, que les autres 
Cours ne yaloient guère mieux que celle H^EC* 
pagne. Ce noble homme penfbit peut-être 
auflî , que quoî(]ue fes Maîtres ne lid tinflènt 
^as partie» il ne lut convenoit pourtant pas 
de manquer à la iienne & de quitter on pays 
au fervice duquel il s'étoit une fois voué. Mais 
pafTet fa vie i. ne rien faire» Se renoncer entiè- 
rement à (on vafte plan, c'eft-ce qui lui étoit 
abfolument impodîble. 

Il étoit convaincu , qu*à fon dernier voyage 
il avoît découvert la côte d*un continent, . La 
faufle porfuaiion où il a voit été^ que ce pays 
étoit une partie de l'Inde, qui s*étendoit jus- 
ques-là, venoit d'être û non entièrement di(G« 
pée, du moins extrêmement ébranlée par les 
obfervations qu'il avoit faites.- - Aâuellemenc 
il foDpfonnoit» qu'entre ce continent- êcTInde 

a 
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il poutroît bien y avoir une grande mer ^uî 
les fépicoit; Si ijui de vous me dira, fi cette 
eorjcâure étoit fondée? 

Tous, Eh, fans doute elle l'étoit! La 
grande Mtr pacifique f 

Lb Pskb. Voyiez, combien nous conuoif- 
fons mieux aujourd'hui le Globe de li lerrc, 
que oe faifoienc alors les têtes les plus ftvan* 
tes! Ce <\i-^ Colomb ne pouvoit que deviner, 
un en&ot le fait dire maintenant avec celti- 
tuie.. Vous voyez donc, quelles obligaciont 
BOUS avons à cet homme, fans lequel la moitié 
de la terre entière nous feroit peut-être reliée 
. incoDaue pendant pju£i3urs fîecles encore f 

Colomb ptéfuma aulfi, non fans quelqlM 
vraifcmb lance, qu'aux environs de l'iflhme du' 
Darien ~~ Vous favez Qns doute ou ud cet 
lithme; 

Jean. Oh, fi nous ne fa»ions pat eelal 
Entre l'Amérique fepCeDtrionile Se ta méri- 
dionale ; 

_ Le Pkrs. Fort bien! II ptéfuraa donc, dis- 

je» que dans ces environs la terre poutroic 

bÎEn être fsparée par un Détroit donoatif pa^' 
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c Atlami'jue dans l'Océan iij- 
.coudu. Se moyfnaaac celui-ci à l'itide. 
Nicolas. Mais cela n'ell pourtant pas vrail 
La PfiRE, Non; 

Nicolas. Eh non! Voilà (montrant h 
£or«J- l'Ame rii|ue feptcntrionale; voici l'A- 
lale: elles font jointec pat 
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,. Le Peke. Tu as raiTan, mon Ami. CkA 
L ^«nibat tu vois bien, i^ue la terre y tft-foit 
éltoiie> ^ que Colomb avoit deviné jufte 1 
peu de ehofe près- 

Pc il lui paraîltbit de Ja dernière împoii» 
e, de véiiâer li ce deiroii exitïoit ob non. 
I^Brs'il eiifte, combien de décours & de Ion-' 
P gueun n'évitera- 1 on pis, en pjdant de l'Efpa- 
; dans l'Inde droit par le milieu de l'Ame-* 
rinue, au Heu d'y aller pai le chemin autour 
de t'Afii<]ue, découveri par lei Portugaîsî 
Quellt: que fùc donc l'oill'nle qu'il avait reÇuc 
deifpn Koi, k délîr d'êcrc: ucili: au mando l'em- 
Pfôtta (at Ton rclTentimeat; & il tél'olut d'ou- 
blier gùuércufement l'injure qu'on lui avoit' 
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une fois fa tête blaa- 
! & à tomes ks ia< 



faire , Sr d'expofer eocoi 
ehie, à tous lesdan^, 

Il Ëc paît de CLlie n^folucion à ù Cour, qui 
fuc enchantée de trouver ainlî l'occafiun de fe 
débattalTer de ù piéfcnce. Car la vue d'un 
homme d'un lî grand mérite. Si ccpend^ml lï 
ciuclleiuent aiFcnfé, était pour le Koi Bc li 
Kfine un reproche conticucl, dont ils Ibuliai- 
toienc être affranchis; Si. ce fut av^c plJifir 
qu'ils proficereni de Ces propres oiFres Je les 
délivrer de. cette pénible vue. D ailJeuts ils 
avoient fujet de fe promettre de f^n habileté 
un fucccs également heureux de cette nou- 
velle encreprife. On doDua doue inccflam^ 
ment l'ordre d'équi-j( pour lui une efcadre. 

Mais quelle dcadre! Quatre milerables na- 
vires, dont le plus grand ii'écoit pas de 'a 
moitié du port d'uo vaiflesu Inaichand ordi- 
naire, faifoknt (ouïes les force' qu'on lui 
confia pour une entre^rile auDî imporiante- 
Lt c'eft avec ces b.itîinenrs ([u'il devoit fe ha- 
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connu, Se découvrir un chemin par lequel t 
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fe promectoit d'enlever les tréibrs nutnenfcs 
de l'Inde. Quel petit moyen pour remplir. 
un a grand objet! 

Tout autre le feroit effraya de la dî&cUlcé 

d'eïéfuteï Une telle entreprife avec de fi talfé- 
rables navires: mais Colomb ft fouvenanr de' 
Jon premier voyage, ne balança pas de con- 
fier cette fois aufli fa lie à des bâtiments tout 
«ufTi chi;tifs que ceux avec lesquels il avoît h 
jsceraière fois traverfé le grand Océan entie 
l'Europe & les Indes occidentales. Il j'em. 
tiarqua donc en toute allùrancc, accompagné 
Ae fon frère Bartliclérai & fon fils aine, igé 
' de treize ans, Si. qui dans la luice JËvÎDt 
rhîftorien de fa vie. 

Ca fut le gpjuin l'an 150a, Se par conlë- 
quent dix ans après fon premier voyage, qu'il 
mit à la voile de Cadix, gouvernant, comme 
à l'ordinaire, vers les Canariijs. Cette fois le 
voyage fut des plus iieuieux, H ce n'eil qu'un < 
de fes vaifleauï, ôc même le plus grand, fC 
trouva iî mauvais voilier, <ju'on eut de la peine. 
à lui faire Tuivre les autres. Il lit donc d'abord 
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l'ouïe à l'Efpagnole , afin d'y cbanget ce vait 
Tcau contre un metlkur. 

Arrivé à la Lanceur de cette île , il envoya 
informer le Gouvetneui Ovaodo du fujet dt; fa 
venue, & lui demander la permiflion d'entcer 
dans le pott. Mais le Gouverneur — le croi- 
lez-vous, mes Enfants! — eut l'impudence 
de lui refufec cette permilfion. Colomb 
i'aïcrtit que certaines circoniîances auxquelles 
l'ezpetience Tavoic rendu attentif, lui faifoient 
piévoii avec beaucoup de ptobabili:é, qu'on 
alloit cITuyei; un ouragan furieux: demandaDC 
en conféquencc, qu'il lui fût permis de palTec 
dans le havre le tems feulement, que durEteic 
la teiipéte; & comme le Gouvecneur étoit 
fur le point de faire partît uni: flotte conSHé- 
lable pour l'Efpagne. Colomb lui fit confeiller 
en même lems de diffiitet de quelques jouts 
le dépari de cette flotte. Muis tout fut en 
vaini On tejetta fa demande, on dédaigna 
l'on avis. Se l'oQ en rit comme du t^ve d'un 
^ronoftiqueur abuié ou fourbe, L'encrée du 
porc lui l'ut interdit',- uni; fcconJe fois, & la 
.flotte deftinée pour J'Eîpagne mit à la voile. 
Q.i Voilà 
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Voilà donc celui à qui on écbîc redevable 
de la pcfTeflion des' Indes occidentales, re- 
pouffé comme un homme fufpedi^ d'une ile 
que lui- même avoit découverte au ri^e de 
fa vie & au prix de tant de peines! Voila 
comme on lui ferma, à lui dont la vie & la 
nouvelle destination écoient£ importantes» un 
lieu de retraite contre le gros tems, que l'hu- 
manîté ne permettroit pas de refufer à un 
Etranger. Nouveau trait fenfible pour le 
cœur de Colomb, déjà meurtri de tant d'au- 
tres coups aufli peu mérités ! 

Mais pour le coup le Ciel le vengea vifîble- 
ment de l'outrage qu^on lui faifoit. L'Oa- 
ragan prévu furvint effèâivement. Colomb 
lui - même s'y étoit préparé, & hs fages difpo- 
filions qu^il' avoit faites, préferverent ks vaiA 
féaux de leur ruine. Toute la riche flotte, 
au contraire, qui écoit partie pour r£fpagne, 
*&, qui étoit compofée de dix -huit voiles, de- 
vint, a trois bâtiments près, la proie d^s flots; 
Roldan & Bovadilla, qui s'y écoient embar- 
qués, trouvèrent dans cette tempère le falaire 
de leur abominable conduite envers Colomb ; 

la 
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b mer les englouiic tous deux, aînG que les 
lichelTes inimenfes iju'ils avoieut amalTées 
dans l'isle Hifpiniola. Ce qu'il y a de bien 
remarquable dans ter évënfinent, c'eft ejue le 
feul vailTeau de la Bocce, qui ne reçut aucun 
dommage, & qui put continuel' d route pour 
rEfpagne, fut précifémcnt celui à bord du- 
quel oQ avait mit les débtit de la fortune de 
Colomb, fie que l'on n'avoii choiti pour ce 
lërvice, ^ue parce qu'il étoit le plus cliétif de 
'tous. Les deux autres furent obligés de re- 
gagner Saint Domingue dans un écac fort 
délabré. 

La MitKB- Voilà encore, mes Enfants, le 
doigt de la Providence, qni gouvetnam couif. 
rend tôt ou tard juftice À chacun, & fouvent 

Le Père. Remarquez cette circonftance, 
mes Enfants; & fut-tout faites atteRtion danc 
votte propre vie, fi V'>us ne trouverez pac 
vrai ce que j'ai unt de fois éprouvé dans la 
mienne; c'e(t-que: ..toutes les fois que j'avois 
lîijet d'être cooicnt de moi-iriènie, mes affai" 
Ki avoieut un fuccès lieuteux, tellement que 

Q.4 n 
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je ne me fouviens pas d'un feul revers de con- 
réc|lieacc, <\ui me l'oîl arrivé àins ces tems; 
toute» iej foit, au eoniraîte, ijuc je fa»oî» 
avoir fait ijuclque aftion contre Jaquelle té- 
clamoit ma confcience, rien ne me léuiniToic 
parfaitement, & je pouvois compter qu'il 
m'atiireroit inceiTammeni tjueltjue malbeur. 
Voilà mon expérience incontedable ; ayea 
loin, mes Eafaou, d'obfetvet Jî au bout de 
vingt ou trente ans elle ne fera pas aulTi la 
vôtre: Se lî alors je ne pem plus moi -même 
vous rappellei vos devoirs, de grâce n'oublies 
pas de remercier Dieu de voue ptopte moo- 
remeni, de vous avoir familiariré, par mon 
inirjnère, avec les voies de fa ptavidetttc, dau 
un lems où vous ne les pouviez encore appi»- 

Cet événement remarquable fît Air le* ef- 
prîis bruts & Aiperftitieui de ce tt:ms-là une 
îœprcIIîoD tout à. fait inconféquente. Au lieu 
d'adorer la jullice avec laquelle la main ia. 
Tout'PuiH.:» conduit les deflins des hommes. 
ils s'imaginèrent loiicment, que Colomb éioU 
tin forcler, [vous favez ce que les imbécilkc 



im;i7M/=VQi/:% 



349 



entendent pat cette eipreifion (*)] & (ju'avec 
ie fecouis dt puiflants Efpriis à fes ordiet. il • 
avoit excité tette tempête, pour fe vengei fur 
les ennemis. Car auttement, diroient- ils, 
pourquoi n'y 3uroit-il cu d'épargné pcécifé- 
ment que le vaifTcau qui avoit à bord fei 
propres biens! 

Colomb juitement indigné quitta une ile 
où on ne lui avoit pas mênie voulu accorder 
UQ abti conitc les dangers d'une afTceufe tem- 
pêta; & avec Tes vailTeaux très-endommagés 
il fil voile i l'Oueft veis le Continent. 

Ce voyage aufli fut accompagne de peineï 
infinies & de grands dangers. Toute fois il 
aborde enfin i une île nommée G aawaia, Se 
qui eA à peu de didance de cette côte dn 
Continent, qui s'appelle Honduraf. Voici, 
mes Enfants, (moturimt la Carte) la c 
voilà l'iie! 

Aufliiôt qu'oo eut mouillé l'ancre, l'Amiral 
«nvoya Ton ftÈte Barchelémi avec quelque* 

llODI- 
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hommes teconnoître le pays- En s'apptocltant 
du rivage, il rcnconiia une barque Inrtienna, 
d'une conitrudion beaucoup plus û vante 
qu'on n'avoii encore reinirqué daiij les Ca- 
nots des Sauvages. Elle ëtoit d'une longueiif 
conËdérabie fur huÏE pieds de largeur, & avait 
au milieu un loii de feuiHes de palmier, cn- 
fotte qu'elle teflêmbloit à une de ces Ggn- 
Joles dans lesquelles nous nous promenons 
■quelque fois fur VAIftir (*). Sous ce toit 
CEoit^nE plulieurs femmes & enfants, outre kt- 
lesquels on compcoît encore vingt-cinq liaiii. 
mes dans le canot. 

On càcba de les joindre; & quand ils lé vi- 
rent ferrés de prèï, quoiqu'armés, ils fe lea- 
dirent de bonne grâce. Vilitant enfuîte la 
Girgaifon de ce baiiment, on trouva det ma- 
telas, une forte de chemifes fins manches 3( 
faites de fil de coton, quelques autres pièces 
d'il a bille ment, arec des toiles fctvant «ax 
tea- 
(•) Rivière qui ttaverie Hambourg, & qui dans 
l'enceinte de la ville foniie un badin fpacieuîc 
oit fï font fréquemment de» parties de plaifir. 



&mmss de mantes; de gtandes épées de bois, 
jloat le ciauchmc des deux côtes écoic formé 
ie cailloux afFcnnix dans un joint avec des 
'£celtcs Si de la rëlîae; des liacf);;s de cuivre 
& d'iutres uftentiles faits du même métal, 
î^urs vivres ne diffétoient gueie de ceux des 
habitants de l'Efpagnole, li ce a'sà qu'ils 
faifoient uHige d'une boilToa tirée de maïs 
bouilli, & i|ui relTeinbloic à la biexre: ilt 
■voient aullî une petite provilîon d'amandes 
de Cacao, dont ils pJtotlToiLDt faire plus de 
cas (jue de toute autre chofe, &! qui leur fei- 
voient de monnoie. Voilà les première* 
amandes de celte cfpèce, qui Ce font oS'i:i[ei 
à la vue des Européans. 

Je ne doii pas palTei' fous iîlence une choIè 
fort lemart^uable, obfervée dans la conduite 
de CCS fjuvages. Si. qui ceriainemeni vous fera 
]i]aili[ : c'ell qu'ils coanoilïbient la pudeur, & 
^uc cette aimable venu leur fajfoit couvrit 
avec grand foin toutes les parties de leur 
poips, que l'honnêteté défend de montrer.. 

L'AmiriI charmé d'avoir en fon pouvoir 

ces bonnes gensi & cfpéranc liiec d'eus 

toute 
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toute forte i'éclairciiïements, les fit craitet 
avec la plus graode douceur; il acheta de 
leurs marchandifes pour celles d'Europe, 8c 
c'éianc infoimé de ce qu'il vouloic favoir, il 
leut tendit leur canot & leur permit d'allei 
où bon leur rembletoic. Il retint pouttanc i 
fon bord un vieillard qui lui paioilToîr le plu) 
intelligent de tous, ac qui ne fe faifoit point 
ée peine de relier avec lui; dans i'ioiemioB 
de tirer de lui encore d'autres information!, 
& de l'employer comme entremetteur dans le* 
afTaices qu'il feroit par la fuite avec les Siu* 
vages. 

Ce vieillard lui apprit, qu'à l'Oueft a y 
«voit un grmd pays eu J'ot fe trouvoit ea 
quantité. Il lui donna à connoitie pat dei 
lignes faciles à comprendre, que ks liabitaniî 
y portoient des couronnes d'or fur la tête, JSc 
des anneaux épais de ce méine métal aux brai 
& aus jambes ; que l'on y garnifToit d'ot lei 
tables, les chaifes & ks cof&es: & quand on 
lui montra des coraux, des épices & d'autres 
fioduâions ptécieufes, il alTura ^ue ce pays 
M abondoit auilL It entendoit parier du dcfae 



Mexique. Mais quelque grande que fÏLc 
l'envii: qu'avoicnC les Compagnons de Colomb 
de fe procurer ces tréfors , il fe fencit lui-- * 
même un défir encore plus grand , d'atteindre 
le but de (on voyago S: d'aller à la rechaiche 
du DécroU qu'il erpéroic crouver dans ces pa- 
tages. Ainfi fans délibérer long-tems, il- 
dédaigna les tichefTes immenfes que l'on alHl- 
toic être lî près de luîi £c fans s'arfêcer aax. 
Hiuiinures de Tan Equipage, il gouverna à 
l'Eft, rangeant la côte de la Terre ferme. - 
La Meke. Le voilà qui le momie encore 
véritablement grand homme! Avoir en main 
l'occalîon de s'enrichir, & néanmoins demea- 
ler dans le chemin de fa vocation, qui eir 
éloigne i vouloir être utile au monde plutàc 1 
qu'à roi-mémc; & (upporcer l'indignation de* ' 
autres pour relter fidèle à fon devoir ; — < 
mes Enfants! puiHieZ'Voui un )Qur donneiy \ 
dans chaque occafion femblable , d'aulG. gran- 
des preuves d'une vertu déliaiérelTée, & d'un» 
noble abnégation de vous même! 

Le Pire. Ils le feront, mon Amie; ils le ' 
feront certainement: j'oferoit m'en faire eau 
lion! 
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tion! Si je ne pouvais l'elpérér dt; lent fut, 
oh, ieprteraii Oicu, dt nom enkver de ce 
' monde avanr que nas yeui fuiTcut cémoii» 
in premier fsic ignoble dont tjudi^u'ua d'un- 
Er'Ëiut le désbanorcroit l Mais, n'clt ce pas, mti 
'S.alïintsi vous ue vam perinettiei jumaUitae 
aClioD de ceice nature ? Vous aiinecez mieux 
£cre toute vatte vie pjuvTCï'& méprilës, ^ue 
d'être Ufl'lcul moment iaËdèlcs à vos dtvoirs) 
Voux vous direz, ioutt.-s les tùis ^u'ud vil in* 
[ëiét vous Iblliciccta a i^utlque baffe aâîoà: 
B Notre bon Papa nous a averti de nout en 
garder; il favoit ce i^ui eft utile à rhntnma 
id bas <Sc djns l'juire vie., St. cettainemenc il 
ue vouloit que notre veiitabJe bi^n," N'eft- 
cepas. mes Hnfjntî. que vous ne ceiTe^ei de 
faire ces téili.-xions, A: que louic votre rie & 
dans toutes les rencontces vous vous cooduîpe» 
noblement Si avec dioitare? 
■ CLtr jeUiicf gtns lui Jauttrrnt au cou, is^ 
ïà fialtck finit.) 
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Colomb ToiTânïTon plan gouverna dont de 
la côte d'HonJuras »ers l'Eft, pour chercher 
le Décroit que les Sauvages l'avoiem aflurc 
i|u'il trouveroit dans cette direftion. 
'"-John. Ils lui avoient donC fàir lin g(Oï 
(Benfonge! ,...;..... 

Ce h'tft pas tela ; oh s'étoit fsH- 
ompris. Colomb leur avoic Jef- 
(it, mais ils croyotent i^u'll leui^ 
Ifthme: Se dans cette fuppofîtîon 
aifon de l'envoyer au Datien. 
route le long des cS'tes on vit des 
t djfl^lents des prÉc^dE.'ntS , iguane 
■ù-rc de vivre. Se beaucoup ptus' 
[ls alloient tout-à-fait nus; ils 
de la viaude & du poilfon crudj 
& {lins aucune préparation, & ifs avoient les 
preilles allorff-ees |us(ju'à l'épaale par toutes 
|« c 11 ofes qu'ils y meitoient. Tout kiir catp» 
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étoh marqué par le feu, de figures <)bi rtf 
ptéfenioiem des cerfs, des lions U. d'aairei 
animaux. Les plu» cooiidérés d'Ënct'cux fe 
diAîaguoient par des bonnets blancs & rou-' 
ges, de toile de cotcon. Les uns avoJéat le 
v^fage peint de noir, les aunes de rouge, iC 
d'autres encore rayé de diveifes couleuti: 
tandis c]ue d'autres ne fe peignoieat que In 

. kvtes, les narines fie les yeux. 

Les ciouiilont ils fe petçoient.les oreUlesi 
ploient lî grands, (ju'ils auioîent donné fit 
I Jage à un ccuf de poule. Colomb en prît 

, 'occalîon de nommer ce pays la Cofia dt lit 
Orejaf, c'cft-à-diie la côte des oteillei. 
^ De là il poucfuiïit fa touse , mais feulement 
% petites iournécs . ayant prcsi^ue coiitinuelle- 
t à lutter contre les vtms & les couiuitï. 
Enfin il arriva à un Promontoire où la Terre ; 
tournoit au Sud, en forte que le mcme vent 
qui lui avoir été contraire, lui devint favo- 
rable, vu qu'il continua de cinger la côte., 
iN'oubliam jamais il'ittitibuer cii^tjue évéoe-^ 
ment heureux ,à celui qui cfl iWique faurce , 
de tout bieQ, il donna i ce Cap le nom de 
Gra- 
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ias à Dios^ ou Grâces à Dieu. Le 
fur notre Carte. 
^ant mouillé quelques jours après à un 
; endroit, on vie bientôt arriver plufîéurs 
ts de Sauvages armés, qui fatfoient mine 
3uloir empêcher les Efpagnols de venir à 
. Mais dès qu'ils connurent leurs inteu-^ 
; pacifiques, ils s'approchèrent avec con- 
e, & offrirent à vendre leurs marchandifès» 
ftaot en toute forte d^armes — Arbalé- 
bâtons d'un bois très -noir & très* dur, 
une pointe d'arrêtés de poiflbn, & maf^ 
•— en gilets de coton, & en petits mbr- 
z d'or pâle, qu'ils portoient au cou» 
niral leur fit préfent de plùfîeurs bagatel- 
iuropéanes , fans vouloir rien accepter eu 
nge. Us en parurent mécontents; Ôc 
me on (è refufoit audi^à leurs invitations 
rées de defcendre au rivage, ils ptirenc 
pour une marque de méfiance quUls vou- 
n faire ceiler. 

s députèrent donc aux Efpagnols un Vieil* 
d'un air refpeâable, accompagné 4e deux 
ss filles portant au cou des plaques, d'o^. 

R * Le 



Le Vieillard* atoit dans fa main une efpèce 
d'étendart, fans doute comme un fymbole de 
la paix;. & il démaàda i être préfencé à l'Ami- 
raU Celcfi-ci reçue ces Députés avec la dou- 
ceur & rhônnêteté qui hii étoient propres; il 
leur fît fervir à manger & donner des habits, 
& les renvoya à terre, très - fatisfaits du bon 
accueil qu*ôn leur a voit fait. 

Le frère de Colomb étant descendu le len- 
demain fur le rivage» il y trouva tous les^ilèts 
qu'on avoit donné aux habitants, mis enfem- 
ble en un monceau: apparemment parce que 
la délicatefle de ces Sauvages ne leur permet- 
toit pas de recevoir des préfents fans en faire 
à leur tour. A fa defcente il fut reçu par 
deux des Principaux d'entr*eux, qui le prirent 
entre les bras, & l'invitèrent à sVfTeoir avec 
eux fur rherbè. Dom Barthelémi fit ce qu'ils 
défîroient, & leur propofa enfuite diyttfes 
queftions à l'aide d'un trucheman Indien, or* 
donnant à fon Secrétaire d'écrire leurs ré- 
ponfes. 

Mais ils n'eurent pas fî tôt apperçu les plu- 
mes, le papier & le cornet > qu'ils fe levèrent 
' bruf- 
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bmfqiiEment. & que àaas leur confternation ils 
«'enfuirent avec cous les autres habtt.mts ^ui 
■'étoient attroupés. C'eft que la fupcrftiiion 
Je ces pauvres gens leur fit imaginer, tjue 
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l'Ecrivain étoii un enchanteur, que la plume. 


4'encre & le 


papier écoient les inftruments de 


la forcellerie 


(ju'on alloit meitre en ccuïre 


pour leur fa 


re du mal. On eut de la peine 


i les faire re 


vcnit de ce ridicule foupçon, & 


8r n'ofereut 


fe rapprocher des ECpagnoIs 


iqu'aptès s'ètr 


e mis en fureté , fuivant leur opi- 


nion, contre 


l'art funcfte du Secrétaire. Or 



nmenc ils s y prirent. Ils (etterenc 
-vers les Ëfpagnols une certaine poudre, qui 
lendoit une fumée; & cette fumée à laquelle 
ils aicribuoient Cias doute la veicu d'empêcher 
[".«jue le chatme ne ptoduift fon effet, ils li 
I dialTcrent vers celui qu'ils prenoienc pour le 
iCbrciet. Les pauvres gens! 

Dom Batchelémi les fuivit après cela à leur 
I ville. Ce qu'il y vit de plus remaïquable, fut 
édifice de bois, qui leur fervoit de 
nximetière. Il trouva dans plulîeurs fépuhures 
\ées corps enveloppés de draps de coton. & 
li s donc 
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donc un écoît embaonié. Au defliis de cha- 
que tombeau il y a voit une planche chaigée 
de figures d'animaux; auprès de quelques-uns 
fe voyoic même le portrait du défunt avec di- 
vers ornements. 

L'Amiral ayant, le jour après, retenu i foa' 
bord plufîeurs des naturels du pays, pour drer 
d*€uz de nouveaux édaircifTements , les autres 
crurent qa^il le failbit par cupidité 6c pour les 
mettre à rançon. Ils lui envoyèrent donc des 
Députés, chargés de lui remettre deuz.jeuies 
porcs pour la liberté des prifonniers. L'Ami- 
ral leur fit comprendre que leurs Compatrio- 
tes retenus à bord, n'étoient pas capti&> qu'ik 
feroient renvoyés inceflamment, & qu*ainfi il 

' ne falloit point de rançon. Il acheta its porcs, 
& les Députés retournèrent très <^ contents à 
terre. 

Sur le pont où l'on mit les porcs, il y avoic 
un chat fauvage, de couleur cendrée , Ôc grand 
tomme un petit lévrier; il^avoit été pris par 
un matelot après lui avoir coupé une patte. 

.Cet animal efl: auflî léger Se aufli prompt qu'on ■ 
écureuil ; ^, tomme celui - ci , il faute d'arbre 1 



en arbre > Ce fnCfet^dânt quelque fois avec Xa 
^ueue aune branche, foie pour fe repofer ou 
pour Ton plaifîr. A peine les porcs l'eurent- 
ils apperçu, que traniîs de peur ils cherchèrent 
à lui échaper. Mais on en faifît un, qu'on 
mena au chat. Celui - ci entortilla aullîtôt le 
inufeau du porc de fa queue , & s'accrocha en 
ntême tems avec fes pattes de devant à fa tête» 
tellement qu'il l'auroit tué infailliblement > û 
l'équipage ne l'en avoit pas empêché. On dit, 
qu'en Efpagne les loups s'y prennent de la 
même manière, pour achever leur proie. 

Au bout de quelques jours de navigation, 
l'Amiral mouilla l'ancre à l'embouchure d'une 
rivière, Se envoya quelques foldats à terre. 
Mais une multitude d'Indiens armés s'oppoia 
à leur defcente. Plus de cent entrèrent .dans 
la mer jusqu'à la ceinture, menaçant de leurs 
lances, (bnnant du cors, battant une efpèce de 
cailfcs de tambour, jettant de Peau aux £fpa- 
gnols, 9c crachant vers eux, en marque de 
mépris & de haine, des herbes mâchées. Les 
Efpagnols avoient ordre de fè tenir dans les 
bornes d'une modération circonlpe^e. Comme 
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ils ne rendirent donc pas infulee pour infalce» 
& o^u'ils fe contentèrent de regarder ce jea 
guerrier à une diftance convenable, leraflàil- 
lahts fe hfïerent enfin àe Uur manège »• 
frndhieuz; & au lieu de fe battre, les deux 
partis ouvrirent bientôt entt*eux un trafic où 
les Efpagnols fe procurèrent feize plaqaes d'or, 
de la valeur de 150 Ducats, en échange de 
quelques (bnnettes. Pourquoi les honunes ne 
iê conduifent-ils pas toujours comme £ii- 
foient les Efpagnols dans cette rencontre ! Us 
s'épargnerolent bien des cbagtins & des mal- 
heurs. 

De tems k autre — fur* tout quand on a 
afFaire à des gens abfolument deftitués de rai- 
Ton- ^- il peut bien arriver, que notre indul- 
gence foit mal interprétée & qu^elle manque 
fon but. Alors il eft fans doute permis de 
fe mettre à Tabri des infùhes de ces hommes 
déraifonnables, même en employant, s'il le 
faut, des moyens violents. En ce cas nous 
devons feulement avoir foin, que notre ref* 
fentimcnc ne dégénère pas en colère & en 
vengeance, mais qu'il fe renferme dans les 

bar. 



bornes d'une juile défenfe. Ceft de <]Uoi 
Colomb nous a donné audl un exemple qui 
peut fervir de modèle. 

Dès le lendemain les Sauvages commence- 
rent à regarder la patience que les Efpagnols 
avoient oppofée à leurs brufqueries, avec d'au- 
tres yeux qu'ils n'auroient du. Ils la prirent 
pour de la timidité, & dans cette fuppofition 
ils lâchèrent bride à leur pétulance | fi bien 
que quand la chaloupe voulut approchei: de 
nouveau, ils lui lapcerent des Zagaies.. Les 
Efpagnols ne purent donc fe dirpénf^r de leur 
prouver qu'ils ne manquoient ni dç courage 
ni de forces, pour leur tenir lète. . L'Amiral 
fit tirer un coup de canon; & comme en 
même téms un des fauvages qui attaquoient, 
fut blefle par une flèche qu'on lui avoir tirée, 
ils s'enfuirent tous, & les Efpagnols fe.coa- 
tentèrent de defcendre à terre, fans vouloii: 
nuire davantage aux tuiards. 

On les invita., au coptraire, parades fîgnes» 
à revenir: & cette invitation fut acceptéqi^ 
parce qu'ils étoient maintenant convaincus, 
que hs Etrangers blancs ne vonloient pas leut 
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faire da mal , qaoiqu*ils en enflent les moyens. 
Us quittèrent donc les armes, retonroerenc an 
rivage , & échangèrent leurs plaqœs d'or pai- 
fibleraent & en tonte amitié. 

L*Amîral, après s'être informé de la nanue 
de ce pays, ainfi que de fes habitans & de (es 
produâions, remit à la yoile» & continua de 
gouverner le long de la côte, efpéraot ton- 
jours trouver le détroit qu'il cherchoit. Dans 
cette courlê il arriva enfin dans une baie qû 
formoit un port également fur 6c fpacîeox. 
Les Indiens y avoient bâti une ville affez 
grande, qui et oit très- peuplée, & environnée 
de terres bien cultivées. Colomb nomma cet 
endroit Forto^BeUo^ à caufe de Ton beau port; 
le voici fur la Carte. 

Les habitants de cette ville fe montrèrent 
très-p.icifiques, & apportèrent du fil de cotton 
fin, ainfi que toute forte de vivres, qu'ils tro- 
quèrent avec plaîfîr contre à^i doux, èts 
aiguilles, des fonnettes, & autres bijoux fem- 
blables. 

HuitmiHes plus loin, Colomb fe trouva dans 
Us environs où eft aujourd'hui la ville de 



Nombre de Diot, que vous voyez là, fui U 
Carie. Le Gros rems l'obligea de s'y arrêter 
quelques jours; & il employa ce lems i faire 
réparer Tes vailTeaux, i^uî écoieac fort eodom- 
m;igés. Enfuire il remit en mer; mais le 
mauvais tcms l'obligea bientôt d'entrer de 
nouveau dans un petit port, ^u'il nomma £/ 
Rttrtttf, ou la retraite. 

Les habitants de cette contrée parurent 
d'abord aulli fort aJFables: mais la conduite 
otfcnCante de quelques matelois cïcîca leur 
relïencimcnt. Pleins de confiance en leur 
grand rombie qui augmencoit continueile- 
mcnt, ils Ce dirpoferent à une attaque géné- 
rale, cfpérant fins doute de s'emparer des 
vaifleaux. L'Amiral etnploya alternativement 
la douceur Si les menaces, pour les engager 
à Te déllflcr de leur delTein; mais voyant l'un 
& r.nutre moyen ne produire aucun eiFet, îl 
fit tirer un coup de canon à poudte feulement, 
fe flatant que le feul bruit leî têroît reculer 
d'effroi. Mais il fe trompoit. S'appercevant 
¥]Ue ce tonnetre ne faifoit pas du mal. ils en 
dcvinieni plus infolents, répondirent pat de 
R 5 grands 
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graads cris, frappèrent les arbres avec Içurs 
bacons» & témoigoerem aioâ tout leur mépris 
pour le valu bruit de l'artillerie. 

L'Amiral fe vit donc obligé de leur faire 
ièntir ce que c'étoit que ce bruit. Il fit tirer à 
boulet versune colline où les Indiens s^étoient 
aftemblésen foule; Tefièt meurtrier du bou- 
let leur prouva que ce tomierre ne laifToit pas 
de tuer; ils furent faids de frayeur, & fe fau* 
verent dsns les forêts. 

Çes.Indiens étoient de tous ceux qu'on avoit 
encore vus , les plus beaux & les mieux faits. 
Ils avoienc la taille tlne ^ les membres bien 
formés , fans être défigurés par ces larges pan- 
fes qu'on voyoit aux autres habitants de ces 
contrées. Il y avoit dans ce port quantité de 
gros AUigadors (animal que je vous ai déjà 
fait connoître) qui, quand ils fe fentent: pref- 
fés de fommeily vont fe repofer à la côtç. Ils 
rendpieot une fi forte odeur de Mufc que Tair 
enétoit tout rempli; & quoiqu'ils paru/Iènt 
timides quand on les attaquoit. ils chercboient 
pourtant quelque fois à attraper un bomrae» 
ppttc le manger. 

Co- 
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Colomb dérefpérant ejiûa de trouver un 
palTage pour aller de TOcéau Atlanticiue dans 
la Mer du Sud, & fe voyant en même tems 
contrarié par les vents les plus impéçueqx , prit 
le parti de retourner fur Tes traces,. & de 
gagner une Contrée, appellée Veraguay où» 
fuivant le témoignage uniforme des Sauvages, 
fe crouvoienc les plus riches mines d'or. Cette 
contrée auHi cft marquéç fur aotre Carte; la 
voilai * 

Une tempête furieufe qui dura plufîeurs 
iours, & une grande difctte de vivres fe réu- 
nirent pour.rendse cette navigation une des 
plus pénibles & des plus périileufes. Toutes 
]qs provifions de bouche, qui leur rcfloient au 
bout des huit mois qu'ils avoient déjà tenu la 
mer, confifloient en quelque peu de bifcuit, 
tellement gâté par Tair chaud & humide de 
ce climat, que nous s^itres aimerions mieux 
foufFrir la faim toute une journée, que de 
recourir a un aliment audi-, dégoûtant. Ce 
bifcuit fembloit vivant, tant il étoit plein de 
vers: & ceux qui en mangoient, croyoient 
avaler un am^s d'infedes plutôt que du pain. 

Mal. 
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Malgré cela ils fe bourroient avldeinent de ce 
déteftable met, ne prenant d'autre précaucîon 
<]tte celle de fe retirer dans un coin obfcur, 
afin de ne pas voir ce qu'ils mettoient dans 
la bouche. Voilà, mes Enfants,* à quoi les 
bommes peuvent être réduits par la faim , que 
vous ne connoiflez encore. Dieu merci» que 
de nomi 

Dans le m^e tems on vit les vaifleaax en*^ 
toutes d'une grande quantité de Requins. 

Charlotte. Qu'eft-ce? 

Jean, Des poKToas! Ne fais -tu plus ce 
que M • B. . . nous en a rac(fntjé , lorsque nous 
étions à THiftoire naturelle? 

Charlotte. Oh, il y a déjà fî long- tems! 

Le Père. Dis lui donc , mon Ami , ce que 
tu en as retenu, 

Jean. Allons; — d'abord c'eft un tris^ 
grand poiflon, peut-être plus long (*) que 
cette chambre, & en même tems fort gros. 
Et puis il a auffi une gueule monftrueufe, 

armée 

(*) Il s'en trouve, dit -on, qui ont 20 à 30 pieds 
de lonf. 
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armée en haut & en bas de trois rangs de 
dents qui fe croîfènt, & avec lesquelles il vous 
coupe un bras, ou une jambe» ou la tête, 
comme on feroit avec une hache. Avec cela 
il a auiiî une forte queue qu'il agite fans celiè, 
& dont les coups font capables de cafler bras 
& fambes à celui qui en eft atteint, & mêmç 
de le tuer tout roide* 

FRéoéRic. Oui-dà! C'eft donc une bête 
bien affi:cu(e* 

Le Pers. Et bien vorace! Son avidité lui 
£iit engloutir tout ce qu'on lui préfente, même 
des crocs de fer & des haches. Un Voyageur 
rapporte dans ks Mémoires , qu'ayant jette un 
jour par deifiis le bord un homme mort, en- 
feveli dans une pièce de groffe toile, comme 
cela fe pratique en mer, où Ton ne peut en- 
terrer les cadavres» on prit le lendemain un 
requin, dans le ventre duquel on retrouva le 
corps de cet homme tout entier & avec (on 
envelope. La chair de ce poiiTon fent l'huile 
& eft de mauvais goût ; malgré cela les Ne*- 
gres d'Afrique en mangent avec plaifîr. Pour 
la rendre plus ap^étiffantei ils Te^pofent au 

fo^ 
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foleil pendant une huitaine de jours, jusqn'i 
ce qu'elle fe corrompe & commence à puei*. 
Charlotte. Fi! 

Le Per^. Les fuperfHtîéuz compagnons^ de 
Colomb regardèrent l'apparîtion de ces mon* 
ilres marins comme une chofe de mauvais au- 
gure. Cependant en dépit de leurs craititec 
& de leur éloignement pour la cbaîr rance 
des requins, ces gens affamés en mangèrent 
avidement, parce qu'enfin elle valoir encote 
mieux que leur déteftable bifcuit. 

Ferdinand. Mais comment pouvoient-?h 
les prendre? 

Le Père. Rien de plus facile; on n'a qu*i 
profiter de leur avidité, par laquelle, ainfî que 
quelques homme^^ par leurs paflions, ils fe 
laiffent conduire à leur perte. Comme ils 
happent tout ce qu*on leur jette i les matelots 
fie mettoient qu'un morceau de drap rouge à 
un hameçon attaché à une chaîne de fer, & 
le jettoient dans la mer. Auflicôt quelque 
Requin ardent à la proie venoit s'y prendre, 
& puis au rv'oyen de la chaîne on Tenlevoît 
dans lé vaiflèau. On en prit un, qui renfèr- 

meit 



moîc dans Ton eftomàc une tortue encore ien 
vie, & qui, quand on Teut tirée de fa prifon, 
fe mit à marther fur le tillac. Dans un autre 
on trouva la tête d'un autre Requin, que les 
Matelots peu' auparavant avoient jettée dans 
la mer: par où il paroît qu'ils he font point 
fcrupule de fe dévorer les uns les autres. 

£n voilà alTez du Requin ; demain nous re- 
viendrons à notre Colomb ! 



0IX. SEPTIEME RECIT. 



Le Pers. 
Avant d'arriver au Veragua û vanté pour fes 
mines d'or, Colomb qui y faifoit route, fut 
fouvent obligé par le gros tems de jetter Tan* 
cre dans d'autres endroits de la côte, afin de 
laifler paffer les bourrasques. 

Dans une de ces contrées une chofe aflèz 
fingulière frappa fa vue: les habkants, au lieu 
de demeurer par terre, avoient cpnftruit leurs 
maifons eu Tair. 

Frc- 
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FReDeRic. Eh, comment le pouvoienc* 
ils? 

Le Perb. Ils s'y prénoienc à peu près 
comme on die que la Reine Sémiramis avoit 
autrefois conflruit Ces jardins bien au defliis 
de la furface de la terre; tu te le rappelles 
fans doute? 

F&éDéRic. Oh, ouï; les Jardins fufpendns/ 

Le Perb. £h bien, mon Ami, de la même 
manière qu*on faifoit alors pofer des terradèt 
Bc des jardins entiers fur des voûtes élevées» 
ces Sauvages avoient bâti leurs cabanes fur les 
branches des grands arbres, en forte qu'en 
effet ils ne demeuroient pas fur la terre» mais 
en Tair comme les oifeaux. 

Charlotte. Mais pourquoi cela^ 

Lb Père. Peut-être qu*iis ne fe croyoiènt 
pas , par terre , en fureté contre les* inonda* 
tions, les bêtes féroces, ou leurs ennemis. 

Charles. Et comment y montoient-ils? . 

Le Pere. Sur des «échelles, qu*ils a voient 
auflitôt foin de retirer à eux; moyennant quoi 
ils fermoient Taccès à tout autre. 

Théophile. Ils avoient de Tefprit! 



Le Përb. On aborda enfin beureufement â 
Veraguâ, & les tréfors que les Compagnons 
de notre ami y efpéroienc trouver « leur en 
faifoient déjà venir Teau à la bouche. On 
mouilla d^ns T embouchure d'une rivière» i 
laquelle l'Amiral donna le nom de Bélem oa 
Bethléem C^). -Mais après avoir appris de 
quelques habitants dont on avoit d*abord faic 
la connoifTance , qu'à la diflance de quelques 
journées en remontant la rivière, on fe trou- 
veroit à la réfîdence de leur Roi , qu'ils appel* 
loient Quibio , ou fuivant d'autres Hiftôriens, 
Quibia^ on rélblut de s'y rendre. En confé- 
quence TAmiral fit marcher devant , Ton frète 
Barthelémi avec Its Barques, pour compli- 
menter Sa Majefté Indienne. Averti de Tar* 
rivée dQS Blancs, ce Prince vint au devant de 
Barthelémi, & l'entrevue fe pa (Ta avec beau* 
coup de civilité de part & d'autre* 

u 

CO Parce qu'il y êtoit arrivé le jour Des Roiff 
auquel les Mages encrèrent dans Bethléem. 

Addition du Trgduchun 

s 
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) Sa Majefté voulut bien làîre 
une ïilîce à. l'Amital lui- même. Celui - ci la 
rejut »vec les égards dûs à Ion rang, & moyen- 
Haut un prcfenc de ijueicjues coliiîclien <l'Ei*- 
îope, il eue bientôt acijui] couie ha amiiié. 

Cependaai Dom Bartbeicmi s'étaat Toigncu- 

femcnc informé des mines d'ot, ptit avec là 

croupe le chcmia ^u'on lui avoit indiijué. Af 

':s fut les lieux, ils (rouvert^nt bientôt de l'or 

i fleur de terre auprès des racines de gros at- 

[ bresT & il ne leur fallut pas d'aunes preuves^ 

e le loi cachoit dans fon fcin en abondance 
ce précieux métal. Après avoir ramalTé c«$ 
grains épars, ils revinrent porter à rAmîr4l 
l'agréable nouvelle du fuccés de leurs le. 
cberchei. 

Colomb aSermi par- là dans le delTeln «ju'U ' 
avoît dé|a conçu de fonder une Colonie dani 
cette contrée I donna autTiiôt Tes ordres poui 
ïonliruire, non loin de l'eutboucliure de Bé- 
lem , les maifons nécelTaires. L'ouvrage fiic 
pouiré en toute diligence; & fous peu de leps 
les mailbns parurent achevées. Elles étoienr 
«le bois, 3c couvertes de feuilles de Palmier. 
Co- 
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Colomb pour focmei c 
Ion équipage go hon 
font Chef fon propre frère, Dom Barrhelcnii, 
Il eut l'oia de Jcs pourvoir de tous les infliu- 
ments Se de [ouïes les autres chofts qu'il leur 
falloïc pour leur fureté & pour les commodi- 
tés de la vie, leur lailHint fur- tout i|U3Dti[é 
d'oucils pour la pêche, p^rce que les eaux de 
cetce concrée éioicnc fort poilTonneufes. £n- 
tr'auties poilTons d'un goût exquis, on y trou- 
voie une force de Sardines, ou d'Anchois, que 
les Sauvages prenoienc d'une manière affez 
fingulière. Ces poilTons, quand ils fe fentent 
poutfuivis par d'autres, ont coûcume de s'élan- 
cer hors de l'eau Se de fe jetier fur des lieux 
fecs. En conféquenre de cette obfervation, les 
Jndiens couvroienr donc le milieu de leurs ca- 
jlois avec des feuilles de Palmier, & faifoient, 
CD traverfant la rivière, grand bruit avec leurs 
«virons; les poiflbns ttotvipés par l'apparence. 
prenoienc le canot pour la terre, y faittoienc 
fans déiîance, & — les voilà pris.' 

Tout étant arrangé, & l'Amiial foogeanc 

déjà à retourner en Ei'fagae, il, apprit à Ton 

S 3 gtand 



L 



grand étonnement, c^iie 4e Roi Qalbio jaloux 
'de rétablifTement que les Européans venoienc 
de Faire fur ki terres , avoit formé le projec 
de brûler les maifous de la Colpnie. Il dé- 
libéra avec Ton frère fur les moyens de dé- 
tourner ce malheur; & cous deux fe crurent 
dans la nécefGté indifpenfable ^ de prévenir 
Tattaque & de s'alTûrer de la perfonne mèmt 
du Cacique. Réfolution qui eut les fuicet les 
plus funefles. 

Dom Barthelémi fe chargea de la mettre 

à exécution. Accompagné d'un affez grand 

nombre de Soldats, il marcha droit à la ville 

de Veragua, près de laquelle la malfbn du 

Cacique étoic ficuée fur une colline folitaire. 

•A fon approche t Quibio le fit prier de ne pas 

venir jusqu'à fa maifon, parce qu'il vouloît 

.lui-même aller au devant de lui. Sur ce mef- 

fage, Dom Barthelémi ne prit avec lui que cinq 

hommes» ordonnant aux autres de le fuivre 

à une certaine diftance, & dès qu' ils enteo- 

droient tirer un coup de fuiîi, de (e porter 

■ promptement en avant, pour inveftir la mai* 

fon, & empêcher que perlbone n'échappât* 

Le 
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■Le Cacique avance; mais au moment qu'il 
hôie , il fe voit — fait pri- 
Sur le fignal convenu, les Erpagnols 
conneat U maifon: & coiit 
ceuï qui y font, fubilTeoc le fort de leur Mai- 
ne, fans faire U moindre léliftaoce. 
' Quelques- UNS. O fi! 
Le Père. O (il dis -je avec vous, mes'En- 
fflnti; & je me lailTerois volor 
fais quoi, fi je pouvois eifaci 
inclic de l'hiitoire de notre Ai 
tout le lefte , Se de foa ftèce d'ailleurs fi noble 
suffi. Mais — 
' Didier. Mais le Cacique «voit pourtant le 
•premier u(é de perfidie, & on ne voulut que' 
le mettre JiOK d'état d'effêauer fes malivitr 
«lefTeinsI 

Le Pbkb. Cela e(l bîe 
'Biais qui avoic donné aux Efpagnols le droit 
de s'établir fur Tes terres fans Ton coareatC' 
itienr? 
■ DiDiEK. Perfounel 

Le Perb. Et qui peur faire un crime 
Souverain, de ce qu'il ne veut pas ToufFrir dans- 
' S 3 Tes 
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Ces Etats des Etrange» qu'il prévoit pouvoir 
devËiiir dangereux pour lui Se pour Tes fujeis». 

DlDIEx. Perfonnel 

Le Pbrb. Où éroit donc la grande îojuftice 
dont Ils Efpagnols cioyoient avoir à fn plaïfr* 
dte, & qui (ùt pu lei autorifer à violer ainfi 
les dioits faciéi de l'horpitalité! 

Tout ce que je puis répondre à cela pour 
•Kcufer Colomb, c'tft qu'il avoir peut-être 
ti*ie bonne intention tn fondant cette Colooiej 
^'il croyoit peut -cire que, fous la direâioa. 
de fon frère, elle ferviroit à civilifer les catu-: 
XfU du pays. & i CQ faire des Adorateurs du 
vcai Dieui cjuc peut-être il ne voulue donc 
s^llurer de la perfoitnc du Roi cjue pour enta- 
mer avec lui une négociation, & gagner fon 
ccruT' par des témoignages d'amitié. Si telle 
Àoit fon intention, comme en elfet nous avont- 
iiijec de te croire, il faut, à la vérité, conve- 
nir qu'elle étoit noble: mais le moyen qu'il, 
employa pour la réaliferi n'en fut pas moint 
ïpjufte & indigne au (iiptême degré de la &- 
gelle d'un homme d'aiileuts Û humain. 

Quoi 
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r Q[ioi qu'il ea foie, »vec cette aftion pré- 
cipicéi; commeafa pour lui une nouvelle fuite 
de difgraces, <qui s'ciï étendue jusqu'à U fin 
Àe fa vie. Ecoutons (juelles furent ces dif- 

Le Cacique pcifonnier devoit être conduit à 
bord des vaiffeaux, les mains & les pieds liés. 
La Barque part; il fait nuit; le prilonnier 
attaclié avec une cotde au bateau, fe plaint 
des douleurs qu'il Ibulfre à Tes mains trop 
fortement ferrées contre le boij: Se Ton con- 
ducteur eil alTea compàiilTanc pour le déta- 
cher, toute fois avec la précaution de le tenir 
en lilTe, Bc fans lui délier les mains ni les 
pieds. Le Cacique n'en faiJît pas moins le 
moment de fe précipiter dans les flots, 8c en 
«'élançant il cniraine raéme fotl garde. Ea 
»ain cherche-t-on à le repêcher; fou habi- 
leré à nager 6c l'obfcurité de la nuit le liront 
prompteraent difpatoitce des yeitt de ceux qui 
le poutfuiïoieni, te il leur échappa heurcufe- 
ment. Comment il ait f^it pout nager, ayant 
tes mains & les pieds liés, c'eft ce qui eft 
difficile de concevoir à nous autres Européa 
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peu exercés , ti tjut pouvons 6 peu même tfec 
nos membres libres. 

h> rapacité des Efpa^ots profila de cet ïn- 
ciiteni I pnut s'emparer àa bien du Cacïijue 
avec ijuelc|ue apparence de [uftice, lui faifaoc 
un crime d'avoir lailî l'occation de te inecite 
en libeccé. On pilla donc fa maifon, Si on Ce 
partagea l'or qui s'y ccouvoit, & qui valoic 
uois cent Ducats. 

Cependant Quibio fe mit en devoir de tirer 
YCDfîeanee de fes oppiefleuis. Il vint fondre 
avec dis cris épouvantables fur la Colonie, t^ià 
ne s'y attendoit pas, parce tju'il avoir marché 
i traVLts un bois épais, lan^anl une giêle de 
flèches ardenits par Icstjuelles il erpétoit met- 
tre le féil aux toits combuflibk's des tnaîroaa 
nouvellement bâties. Mais l'éioignemetK étoit 
trop, grand pour qu'il pût atteindre (on but 
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fini par la dcftcuition de toute la Colonie, 
le courage & rimrépidicé de Dom Bartbdémi 
ne l'avoitnc pas fauvée. Avec une petite par- 
tie de fes gtns il chargea l'ennemi fi ïigon- 
teuferaent, qu'il l'enfonça & le mit en fuite. 
Ce 
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Ce-Gombac fiit très-meuccrier pûoi les la- 
diens^ inaîs du câté des Erpagools il y en eut 
auffi un de tué ac piufieucs de blcfles. Parmi 
les derniers fe crouvoit Dom Bartlielénii lui- 
même, frappé d*uoe flèche au milieu de l'efto- 
mat: mais le coup a'éioit pas monel. 

Oa efpétoie pac cette vidoire avoir iàîc per- 
dre auCaci(]ue le courage de [é porter à de 
nauvelles lioAilitcs: muis on s'abufoiE. Plus 
furieux (jue îamais , il ne relpiroîc ijue ven- 
geance. Se dus douce la Colonie ea TeroÏE 
devenue à la fin la vidime, ii les Efpagnoll 
voyant le danger qui les inenafoic,n'avoicnt pu 
déclaré unanimement, (qu'ils aimoicar mieux 
fc conâci aux flots, quelque mauvais que fût 
l'état du vaideau qu'on leur avoic lailTé, que 
de relier dans un lieu où iU coutaienr tous 
les jours rifque d'être immoles à la vengeance 
cruelle d'un ennemi implacable. L'Amiral 
averti de ce qui Te paUbit, fc vil donc obligé 
de les faite venir, dans une Chaloupe amartée 
entre deux Canots, à bord de Ton propre vaif- 
feau, parce que le quatrième n'écoit plus qu'un 
bris abfolument inutile. On l'abutdouna 
S 5 donc, 
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aad des pompet, ruffilbiem i peine pour les 
tenu i fiot. 

Dans celte Itcuatîon iéCoUate, Colomb fît 
gouverner vers l'île de Cuba, erpérant tju'il y 
poutroic faire ùhe à Tes navires les répara- 
tions les plus urgences. Mais il Fallut renon- 
cer à cecte el'pérance auiTi. Une nouvelle 
tempêce furieufe le cejecta loin des côtes de 
cette île dé|i en vue, Se dans ce coup de vent 
les deux vaitTeaui Te choquèrent avec tant de 
violence, (jue tous ceux qui y étoieni cru- 
rent touchée au dernier mamenc de leui 
eiiftence. 

Cependant il plut à la Providence, de pro- 
loDger encore la pénible vie de Colomb, pour 
exercer fa VÈrtu à de plus rudes épreuvej. 

Les joint) des raifTeaui réHAereDi à ce choc: 
& tomme fut ces entrefaites on avoic gagné 
la côte de la Janiaïijue, l'Amiral réulTic a faire 
échouer fes navires au mornent qu'ils alloieut 
couler i fond. Par cette habile manœuvre 
il fauva fa vie, ainlî que celle de fes com- 
pagnons. 

Hbn- 
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Hbhri. Mais, Ciel! 
il de li, s'il o'a plus 



ft tirera-p- 



Le p£K£. Il lailïè ce foia i la Providence, 
fc conica aoc lui-même de fiire ce ^ue le 
daogei pcérenc icndoit indirpeu fable. 

Il n'étoit plus ({ueftion de longer i ladou- 
ber les viilleaux, car ils écoient [ocalemeni 
luinéS' NédmiioÎDS il éioii impoixanc poui 



les 



de l'An 
pièces, parce 



ir.l, qu'ils- 



; fuir^n 






licureuK 



e deux raifons lui raifoieni 
nieui reflet avtc fes mal- 
fut cts débris, (jue d'allei 
demeurer à terre. Prémiéremenc ils y étoieoc 
plus en fûtccé contre louces les attaques des 
naturels du pays; Se. en fécond lieu Colomb 
pouïoit, de cette manière, mieu» empêcher 
Tes gens d'infulter de de porter à des hofliliiés 
les habitants, dont l'amitié éioit pour lui uae 
ctiofe de la dernière importance. Il fie donc 
ctayer le mieu» polTible, *: des deux eôtéi, 
les vailTeaui échoués; 5: après avoir fait con- 
fltuire des barraques fur tes ponts, il défeadic 
i fes gens d'aller à teiie- 

Bien- 
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Bientôt nombre d'Indiens vinrent Te rendre 
à bord; Si comme par ordre de Colomb ou 
les reçut f»tt civilement, ils montteient il leur 
tout beaucoup de conSance & d'afteition en- 
TEK ces Etrangers, & apportèrent des vivres 
en abondance pour les tioqiter contre les |oiu- 
joux connus. Ils donnoîenl avec plaifît deux 
oies poui une feuille de clinquant, un paio fait 
de racines de Manioc pout un grain de veriCi 
&: tout ce qu'ils aroient de plus précieux pour 
une fonnette. 

Cependant Colomb délibéra avec Tes amis 
fur les moyens de fe dégager de cette île. Un 
feul fe préfenta à. kur efprit, celui d'informer 
le Gouverneur de l'Efpagnole de leur détrelTc, 
ac de le prier d'envoyer un vaifleau les pren- 
dre à fon bord. Mais la qucftion fut alors de 
favoir, comment ils lui feroient parvenir cette 
information. Il ne leur éioit pas tefté upe 
feule chaloupe; & cependant de Ih Jamaïque 
à l'Efpagnole , comme cela ft voit fur notre 
Carte, il y a plus de trente lîeuëi. Voilà 
donc un mal, auquel U étoit difHcile de trou- 
ver rémede, 

11 



J 



Il fut [>ourtant irouvé. Colomb par fa 
douceur & fa droiture s'étoic tellement con- 
cilié l'amour des naturels du pays, qu'il coa- 
fentirent à lui venJte de lents canots. C'é- 
toieni, fans Joute, de bien pauvres bateaux, 
& qui ne tnéricoient pas même le nom de bat- 
quej, n'étant c]ue des troncs d'arbres creufés, 
informes, mal travaillés, & tout au plus pro- 
pres à nager le long du rivage. Le (Doiodie 
grain de vent les feroic chaviteri la moiidlt 
vague les couvtiioic. < 

Mais en dépit du risque de la vie que l'on 
couroic évidemment en eotreprenani arec 
d'aulTi miférables nacelles un fî long vttyage, 
il fe trouva parmi les compagnons de Colomb 
deux hommes courageux & déterminés à ei- 
pofet leur vie, pour fauver, s'il étoii pofllbl^ 
l'Amiral & fa troupe infortunée. L'un s'ap- 
pelloit Mtiideî,, Bl l'autre Fieiki: celui-li 
£fpa);nol. Se celui-ci Génois. C'eft avec 
plailir, mes Enfants, que je voue ai fait coa- 
noîtte le» noms de ces braves gens; leur cou. 
' rage Be leur attachement pour le grand hom- 
me fous lequel ils fervoicnt, Icc rendent di 
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depairer de bouche ea bouche jusqu'à la poIié~ 
lite la plus rtculée. Chacun d'eux s'einbat- 
f]ua dans un canot particulier, accompagné de 
-ÉK Elpagnols & de quelques Sauvages poui le 
lervice des rames. On convini cju'auQîlôc 
qu'ils auroient eu le bonheuc d'aborder à 
l'Efpagnole, Ficski reviendrait en avenir 
l'Amiral tandis que Mendez iroii par lerrc 
à Se. Domingue s'acquiiec de la conimillion 
près du Gouverneur. 

Ils partirent donc, fuivii des vceui les plui 
ardents que les Erpagnols qui reilereor, fai- 
foient pour leur hcureui voyage. Mais après 
avoir déjà vogué pendant deui fois vingt-qua- 
tre heures par une chaleur ïnAipporcable, fui- 
vant loujoucs la diredion qui leur éioit pré- 
fcrite, ils commencèrent i craindre de s'étie 
écartés de la véritable route, & d'fire entrés 
dans la grande mer bien au-deU de l'Kfpa- 
gnole. Vous pouvez imaginer, combien cette 
obfetvation devoit être effrayante pour eux. 
vu fur-tout, qu'ils avoient dé|a coofxfi.më 
toute leur ptovifion d'eau douce, & qu'ils le 
fentoicat égalemenl touimeucés pat la foif 8c 
par 
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par répuifement de leurs forces. Quelques* 
uns des Sauvages tombèrent évanouis Se mou*' 
xureoc; cous les antres envtfageanc leur pro- 
pre fort dans celui de ces infortunés, fe livrè- 
rent au défefpoir & ne rendirent par - li leur 
fituation que plus trifle. Le feul foulagemeot 
qu'ils pouvoient fe procurer dans cette dé- 
treffe» écoit de fe remplir la boucke d'eau de 
mer, pour ra£Fraîchir la langue: mais ce foible 
fecours ne fa ifoic qu'exciter davantage leur 
envie de fe désalcérer. 

Dans cet état terrible un rayon d'efpérance 
vint tout- à- coup réchauffer leurs cœurs en- 
gourdis. II écoic nuit, & la lune, au moment 
qu'elle parut fur T horizon, leur fît apper- 
. cevoir du côté où elle fe levoit, une élévation 
qu'ils reconnurent pour être un rocher. Cette 
vue leur fit efpérer d ecre dans le voiiînage de 
quelque île , & cette efpérance leur rendit 
affez de force , pour tâcher d'y arriver à force 
de rames. Ils rendirent; mais que trouvè- 
rent - ils en abordant ? Hélas, un rocher ftérile 
& abfolument nu, n'offrant rien à manger ni 
à boire. Quelle terrible obfervation! 

Néan- 



Ncanmoins ils defcendirenr de leurs canon, 
& paicoucuicnt cetcc île, ou plucûc cecic malTe 
ie picire, le dérefpoir dans le eceur. II parut 
alors de nouveau, combien on a lort de déCef- 
pérec, même lorsqu'il faut abrolument renon- 
cer à toute iefTource liumainc, du fecouis plus 
puiA'anc de la Providence divine, igui ocdlnaire- 
menc eft pièce à-venir â noue aide au mo- 
Bienc même i]uc nos bcfoins font les plus pref- 
lànts. Qiii auroic penfé, queDîeu eût dcfliné 
ce même roc, à fournir à ces gens tourmentés 
par la foif ce qui f.ul pouvoir prévenir leur 
pertes Et cependant il en était réellement 
aialï. Les creux de ces rochers conienoient 
une riche provilion d'eau de pluie, aulli claire 
& fraîche que celle d'une citerne. Mais à la 
Jécouvertc de ce irélbr on oublia Rialhcuteu- 
femcDt le fage précepte de la modération. Oa 
fe jetca avidement delTus; on but, & — on 
but trop. Quelques-uns d'entr'eui payèrent 
cette intempérance de leur vie, & tous les au. 
ues s'en trouvèrent bien mal, CeuX'là après. 
avoir bû outre mefure, tombèrent roide morisi 
ceux-ci en attrapèrent des fièvres, la confomp- 



tioa ou rhydropifîe^ Tant il eft vrai« «[ue 
Texcès change même les aliments les plus fini- 
pies & les plus fains en poifon^ & que Tim- 
prudence des hommes transforme fouvent les 
meilleurs dons du Ciel en malédidion! 

Cependant voilà le plus grand & le plus 
preflant befoin de nos Aventuriers facisfait; 
mais la grande <)ueflion écoit toujours encore, 
comment faire pour le refte? Heureufemeni 
on trouva au/H fur le rivage de cet îloc quel- 
Cj^ues poiiibns qui y avoient été jettes par la 
mer. Comme ils fuffifoient pour appaifer la 
fsLitn de toute la troupe, les deux condu^eors 
réfolurent de lui faire prendre quelque repos 
dans cette folitude durant la chaleur du jour, 
êc de ne remettre en mer que vers le fbir, in- 
certains s'ils trouveroient enfin le pays qui 
étoit r objet de leur efpérance. Laiflbns les 
repofer; demain nous tâcherons de fa voir la 
fuite de leurs aventures. 

Quelques -UNS à la fois. O mon bon 
Papa, dis -nous feulement encore, s'ils y font 
arrivés ou non! 

D'autres. O oui, mon Papa! Je t'en prie! 
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Le Peke. Allons 1 il faut donc bien înrec- 
rompre le repos de cet pauvies gens, Se lea 
faire rembarquer. 

Ils ni le firent, comme je Taî dit, que ven 
le foir. Après avoir ramé toute la nui'i aa 
clair de U lune, ils aboidcrent enfin à leur 
joie inexprimable à la côie occidentale de 
l'ErpagnoIe. — 

PiERjtB. En -ce là tout' 

Le Père. Tour. 

Tous, Oh! 



DIXHUITIEME RECIT. 
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|_ja, mes Enfants, Jeuc dir le Père le lende- 
aiain en continuant Ton récit, 
l'Efpagnole où nous débarquî 
reufemenr les deuï braves hor 
& Fieski, à la Jamaïque, pour voir ce qui en 
attendant pourra être arrivé à noire Colomb. 
Mon cœur me dit, que nous pourrions bien 
le perdre Tous peu du tems; ainfî mettons i 
Ta F 
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profit les moments qu'il nous eft encore pcr- 
<ni$ de pa{{èr avec lui. 

THeoPHiLE, O, il ne mourra pas encore» 
j'efpere ? 

Charlotte. O non, mon petit Papa, de 
grâce.' Ou bien je vais me fauver. 

FReoeRic Et moi auffî ! 

Lb Perb. (Avec gravité.) Mes Enfants» en 
perdant ce que nous aimons, nous avons Wean 
faire la grimace; il n*en arrive pas moins ce 
quieft écrit dans les décrets de l'Eternel. Aînfi 
donc, au lieu de rechigner dans de telles oc* 
calons, il vaut beaucoup mieux fe tenir pré- 
parés à toute occafîdn, afin d*être en état de 
fupporter même les événements les plus fâ- 
cheux — s'il faut pafTer par là — avec une 
réïîgnatîon parfaite. — • 
' Jour par jour les Compagnons'' de Colomb 
fixoient leurs regards, avec un défîr inquicr, 
fur la région par où Fieski, conformément à 
fa promefle, devoir revenir avec l'agréable 
nbuvelle, que fon camarade étoit heureufement 
arrivé à rEfpagnoIe. Mais- ils ne faifotent que 
fatiguer leurs yeux; Pieski ne patoiiS>ic fis» 

- *■ CON- 
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CoN'RAD. Eli, pourquoi . 
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Le Perb. Le f^îs-je! Ne fomiiies - nous 
pas de retour à la Jamaïque, & piiU-je porter 
nia vue de là jusqu'à l'Elpagnole, pout favoir 
ce <]ui empêche le ûiéle t'ieski de veaic re- 
joindre Ton chef; 

Bref, il n'arcivoit pas, & les gens de Co- 
lomb en tombereoc dans le défâ.poiir. Ils 
n'i.toient cjue trop certains, cjue les de ui Dé- 
putés avoient péri dans leur entrepcifc hardie, 
Se (ju'aÎDlï toute efpérancc d'une délivrance 
poDîble s'étolt évanouie. L'air fut alors rem- 
pli de leurs cris de douleur; mais ce n'éioit 
pas U tout! Suivant le tiifte fort que Colomb 
avoir déjà iî fouvent éprouvé, il fut teiie fois 
auflï regardé par eux comme l'unique caufe 
t!c leur mifèrc commune, & tous maudilToienc 
le moment où l'on s'écoït confié à la conduite 
d'un fi téméraire Aventuvier, piédeftiné à 
porter guignon â ceuï qui s'en étoit laiflé 
perfiiadet. De ces plaintes Se. imptécationf 
ils fe portèrent enfin à une révolte manifL'fte. 
Ou cria, on petia, on jura la mort de Colomb, 
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êc îKlemUoit ^ue l'heure étoît venue, aà ce 
grand homrae, échappé de tant de dangers, 
«Hoir devenir la vidime de 1* aveugle foieur 
de k$ fubalternes , & tomber fous leurs coups 
meurtriers. 

Il étoit retenu alors au lit par la gouce, & 
une grande partie de Ton monde étoit égaie» 
ment malade* Presc^ue tous les autres s*étoieac 
rangés du côté des deux chefs de la révolte^ 
nommés Porras &. qui étoient frères» 

L*ainé d'eux, Monftre dépouillé de tout Cta- 
timent» vint trouver TAmiral au lit, & lui de- 
manda infolemment, pourquoi il ne vouloir 
pas retourner en Efpagne. Colomb » avec la 
douceur qui lui étoic ordinaire» lui répondit 
^ue 4ueique grande que fut foo envie d y re- 
tourner, il n'en écoit pas le maître; que s'il 
y avoir parmi Cqs compagnons quelqu'un en 
état d'en indiquer le moyen, il s*y prêteroic 
avec bien du piaifîrj & qu'à cette fin il alloic 
auflltôt afTembler tous les Officiers, pour de- 
mander leur avis. Mais cette réponfe, toute 
raifonnable qu'elle étoit, ne fît pas la moin- 
dre impreflloD fur l'infolent Portas} au con- 
traire 
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traire il reprit encore plus brusquement, & 
déclara qu'il n'étoit plus queflion de difcourir, 
& que» quant à lui, il prétendoit partir à 
l'heure même> que ceux d'entre vous, cria- 
X' il aux Equipages afTemblés, qui défirent me 
fuivre, avancent!. 

Ce mot fut lo^^-fi^nal d'une révolte générale. 
La plupart pailerent aufTitôt du côté de ce té* 
méraire & crièrent: Nous Tommes prêts à 
vous fuivre. L'Amiral quoique tourmenté 
par la goûte & afFoibii par les foucis, fauta à 
ces paroles au bas de fon lit, pour mettre les 
rébelles à la raifoo : mais fes domeftiques qui 
craignoieot avec raifon qi^'on ne le tuât , Tar- 
rêterciit. Ils firent la même violence à. fou 
frère. fiartbelémi qui, armé d'une demi • pique 
alloit fejetter au milieu des mutins» pour 
ieur faire payer leur perfidie fous les efforts 
de foa bras. Cependant les rébelles s^empa* 
rerent de dix batelets que TAmiral avoit ache- 
tés, des Sauvages, & sy embarquèrent. Cela 
réduifît au défefppir Iqs autres qui n'avoient 
pas pris part à la révolte; leur fidélité fut 
enfin ébranlée, & la plupart entrèrent auâl 

T 4 dans 
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dans les Canots, demandant à être emme-^^ 

nés. 

Colomb» fon frère Barthelémi Se fon Sh 
Ferdinand eurent Je chagrin mortel de n'être 
i cette abominable fcène que des fpe^ateiics 
oifîfs; ils fe virent à la fin abandonnés de tout 
le monde, excepté les malades alités & qael- 
c)nes domefliques fidèles. Colomb les ayant 
fait venir à (on lit, leur fit un difcours os 
d'une manière touchante ils les remercia de 
cette preuve d'attachement qu'ils venorenr de 
hii donner, les exhortant à perfévérer dans ces 
fentiments loyaux, & à fixer leurs regards» 
dans Tefpérance de voir bientôt la/fin de leur 
mîfère, fur celui qui a promis de récompeo- 
fèr la fidélité & la probité dans cette vie -ci 
& dans Tautre. 

Cependant les Rébelles voguoient, au mi- 
lieu de leurs cris joyeux, vers la pointe orien- 
tale de l'île, pour parter de là i rEfpagooIe. 
Toutes les fois qu'ifs defcendirent à terre pen- 
dant cette navigation , ils volèrent & maltrai* 
terent par pure méch.inceté les naturels du 
pays leur confelllant en même tems de s' eu 

prenr 
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ftendre à l'Amiral qui, difoicnt-ils, étoit li 
feule caufe de tout le mal que t'ou fe roynic 
obligé de leur faire. Ils ajoutEienc, tjue lî 
l'Amiral ne leur procuroit pas un dédomma- 
getnem conveaabla, il leur éioic permis de le 
toer, d'autant mieux (ju'il n'avoit d'autre def- 
fein que celui de les tendre maliieureu.v ; que 
s'ils avoieni de refptit, ils le prcviendroient. 

C'eft aiulî qu'ils aigrill'oicni refprit des In- 
diens contre leur Cht-f trahi & abandonné. 
'Enluitc, s'étant rendus maîtres d'une tioupe 
de ces Infulaires, ils les forcèrent de s'embar* 
qaet avec eux pour la rame. £c puis ils fe 
mirent en route. 

Mais à peine eareni-ils fait quatre lieuVti 
qu'il fc leva un vent contraire qui agita telle- 
Rient la mer, que leurs niiférables baielets 
commencèrent à fe remplir d'eau. Pour s'al. 
léger — je frémis d'horreur en le rappor- 
tant — pour s'alléger, dis-ie, ces cruels at- 
rêterent de maflacret leslndiens & de les jetter 
â la mer. Ils procédèrent à l'exécution de 
cet abominable projet. Quelques -unj de ce* 
malheureufes vii^imes étoienc déjà immolées, 
T 5 quand 
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quand les autres de djéferpoir faatereot le bord 
& nagerenc à .coté des canots criant miierî- 
corde. Mais •— « abomioation .ionouiel "— 
lorsque fatigués de nager ils vouloient un roc- 
ment tenir lé bord des Canots pour k délader, 
cts monflres Européans -~ le pourrez > vous 
croire» mes Enfants? — « leur coupoieat lei 
mains, les faifant retomber ainfi & périr ni- 
férablement^ Il n*y en eut pas moins de dix- 
fept qui furent facrifiés de cette manière bar- 
bare & qui furpa (Te. toute croyance; Se pasoa 
n'auroit échappé à ce fort affreux, û les Efpa- 
gnols défefpérant de pouvoir aller plus loioi 
n'avoient pas pris le parti de retourner à la 
Jamaïque & d'employer le peu d'Indiens qui 
refloient, au travail des rames. 

Effacez, mes Enfants, cette horrible hiftoire 
de votre Jouvetiir; ou fi vous ne le pouvez pas, 
plaignez, toutes les fois oue vous vous la rap- 
pellerez, la hoote de l'humanité de ce qu*il 
y ait jamais eu de tels monftres fous figure 
humaine , qui ont pu étoufïer à ce point tous 
4es fentiments, de la compafiic^a & de la cha- 
rité] — 

Co- 



Colomb encote cetcf fois ne le démentit 
point. II fiipporia Ton gtând malheur avec fa 
fermeté ordinaire, & auoitjue mabde lui' 
même il pouivût avec une tendrelTe paternelle 
à ce <^ue les infinnes i^ui étoienc rciléi avec 
lui, fulTent foignés le mieux poffible. Le Ciel 
bénit Tes foins cbariubles; en peu de lemt il 
eue la facisfadion de voii tous fes malades 
Ktablis. 

Mail de nouvelles difficultés r^ttendoîeut. , 
Les Indiens, gui )ust]ues- là lui avoient fbutni 
des ïiïtei, commencèrent à craindre <^ae ce* 
£iran};ers voiaces ne vaulufTenc fe ilxcr chez 
eux Si. confommer leuxs ptoduâions. Cette 
, appréhenlion Se les mauvais tiaitements qu'ili 
avoient éprouvés de la part des Itébelles < rem- 
plirent leurs cccuri de crainte & d'Iiorreur pour 
les Euiopéans; &. il en réfulta, qu'ils ccflerent 
tout -à coup d' apporter dei provilîons aux 
vaiire;iux échoués. Trifle cJrcpnJljnceJ 

Cependant les lumières de Colomb lui firent 
trouver un moytu de fe tirer de ce tetiible 
embarras i il en étoit redevable à fes counaif- 
lances aft[onoinic|ucs. Prévoyant l]u' il y au- 
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toic inceffioitnent uife éelipfe de lane , il pro- 
fita de cet évéïiement, pour faire revenir 
lofulaûes à kuis addeoi reniini;tics de refped 
& de bicaveillaace; fie voici comment il i 
prit. 

11 fit convoquer, pat un Sauvage qu'il avw't 
amené de rEfpagnole , les Ciiefs des Naturels 
du pays, les avertîiTant tju'il avoit à leur com- 
muniquEr une choie de la plus grande impo^ 
tance. Quand ils furent venus, il leur fie, par 
l'organe de fou uucbeman , l'ouverture fiù' 
rante: 

„ Que lui & fei Compagnons étotent dct 
'gens connoilTant le Dieu qui avoir créé le ciel 
& la terre; que ce Dieu qui protégeoit 
bons & punilToit les méchants, les punirait 
aulfi, s'ils réfufoient davantage de fournit & 
fes Adorateurs des vivres pour fubvenir à tents 
befoins; quen marque de la punition qui me- 
najoir leurs têt 5, ils verroient dès le foir la 
lune fe lever avec une face courroucée 6: rou- 
gie de fang; fi^ que par-Ji ils pouvoient juga 
des déssflres qui alloicnt les accabler, s'ils oe 
fe hitoieui pas de leur fournir comme au- 
P»-- 



faravant les chofes nécelTaices à Iëut fub- 
Èftance. " 

Ceite prédidion fut d'abord pour les Infu- 
laiti^s un ohjec de rilte aflez générale. Mais 
quand la lune, à (on lever, parur en elTec 
f'obfcurrir, & iju'ils virent que l'obfcurctfie- 
menr aliak taujours en augmentai, ce fuc 
alors que la raillerie Rt place à une coaHer- 
nation univerrelle, 8c que les Sauvages criant 
& beurlaat viurent fupplîet l'Amiral d'inter- 
céder pour eux auprès de fon DieUj à l'efec 
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moment qu 



promettant raintecnent qu'à l'a 
lailTeroient plus manquer de vivres. 

Colomb leur promit de faire ce qu'ils de- 
mandoient, & fut s'enfermer dans fa chambre 
oit que l'Eclipfei 
Alors il reparut 
& leur ordonna de ne plus l'inquiéter. ., Dieu, 
leur dit- il, voit avec plailir ijue vous avei 
changé de fentiments, & en faveur dé ce chan- 
gement il ne vous punira p3s du palfé. En 
preuve du pardon qu'il vous accorde, la lune 
va dépofet fon aîr colete, pour reparoicre 
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iaccfTamment d»Ds tout l'éclat âe (a Id- 
miète. " 

C;tce nouvelle prédiftion s'accomplifTant 
ëgatetneni, tous louèrent le Dieu desChrêtieiu 
avec tin étoonement joyeui, & pourvurent 
abondamment de vivri^s l'homme merveilleui 
qui leur avoit annoncé tout cela par avance. — 
Eh bien, mes Enfants, (ju'en dites-vous? Etoît- 
ce bien Se prudent de la parc de Colomb, de 
profiter ainfi de l'ignorance de ces gens! — 
(Un jiltnct giuéTol.) Mou ami Jean , qu'en 



diS'l 



! Mais pou 



Jban. Pour être ptuden 
être bien — 

Lb Phue. Eh bien? 

Jean. Je ne fais; mais il me femble pour- 
tant, que ce n'étoic pis bien. 

Lb Père. Et pourquoi cela, mon Ami? 

Jean. Mais, je ne fais pas bien rendre met 
idées là-defTusi je penfe pourtant, qu'où ne 
devroic jamais dire de Dieu des chofes qui at. 
font pas vraies. 

Le Père, C"eft-ce que je penfe auHl; mail 

voyons il nous avons les mêmes raifoni de 

pes- 
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^nfer aihfi. Pourquoi trois- tu, qu" 
4()i[ lien dite de faux de Oi 

Jean. Parce (ju'eo le fàirajii, nous deveaons 
U c.iull-, t^ne d'autres n'apprenaent pas à biea 
coonoitre Dieu. 

Le Père, C'eft très- bien, mon Ami; Toili 
ma raifon aulH; & vous favcz déjà lousi de. 
quelle importance il eil pour l'Iiomme d'avoir 
de Dieu des idéts juftL-s. Tout ce que les gens 
fimples croicnr de Dieu par erreur, eil Super- 
fUtian. Ce que Colomb, dans cette occafîon, 
fit accroire auï Injiens, favoir que Dieu ob- 
fcurciiToii la lune par égard pour lui, mérite 
ioiK aufli ce nom, & i! fut caufe que ces gens 
CrédulL-s eutenc par la fuite une opinion fu~ 
petlVitteufe de plut. 

- AioJî nous ne pouvons, fans doute, applaïk. 
^ à cette conduite de Colomb: cependant & 
jamais une fiuie blâmable en elle-mêjne mé- 
tice d'être «cuféii, celle-ci tit dans le cas. 
Colomb ne vayoït abfalument pas A' autre 
moyen de fe fauver lui flc fon monde; ■ co 
même tems il infinuoit réellement quelque 
ConnoilTance du vrai Dieu daus rerptit de ces 
Sau- 
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Sauvages ignorants, & les difpofoic par H i 
recevoir par la Aiice d'autres infl ru fiions & de 
meïileuicï. Voilà ce qui en (fueli^uc fone 
peuc lui fervir d'excuTe. ' 

Huic mortels mois s'étoienc déjà pafTés de- 
puis le départ deMendez & de Fieski, fans cjoe 
l'on eût eu des nouvelles de l'un ni de l'aucre. 
On ne douta donc plus qu'ils ne fulTcnt périsv 
& les Compagnons qui rcftoient à Colomb, 
renoncèrent enfin abrolument i toute erpé- 
rance de fecours. Le défelpoir leur fuggén 
l'idée d'abandonner 



& d'aller joiodre les 
tinuoient de faire d( 
vivre de rapine. 
Mais 



uHÎ leur malheureniCI«£' 
utros Rébelles, qui eofr-' 
courfei dans l'île & dt 



r leur defîein, ils 
lîitpris par TappaTicion d' 
péan qui rettoi: l'ancre 
la côte- Bientôt celui ,ii 



; ces l.iclies alloiem 
furent agréablement 
in petit navire EurO-' 
à peu de diftance de 
[i le commandott. Ce 



fit 



induire 



terre, & vînt remettre i l'Ami-' 
rai de la part du Gouverneur de l'Efpagnolft 
«ne lettre accompagnée d'un baiîl de vin « 
de deux flèches de lard. 
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ÏTré ces pièces, qu'il rentra dans II clialoupe, 
jiËgagna le bord de foa vaifTeau & reprit la 
toute pir où il étoic venu. La lettre qu'il 
■voit appottée, ne cortenoît que quelques 
compliments flérilei. 

Vous ne devinez pas, fans doute, fias- que 
ne faifoient les gens de Colomb , ce que fignî- 
fioit cette apparition. Je vais donc vous le 
iire, Ovando, Gouverneur de J'Erpa^note, 
que nous connoîilons déjà [>ar l'indigne con- 
«Juiie qu'il a ci -devant tenue envers Colomb, 
•«e défiroîc rien tant que de voit o; grand 
bomme péiîr dans fa mifère: car s'il retour- 
ooit en Ef'pagne, il craignoii qu'il ne tblliciiât 
de nouveau (on létablideraent dans les droits 
de Vice-Roi des Indes occidentales, & qu'alors 
lui-même ne perdît fou Gouvernement, II 
ibuhaitoit donc {avoir, quelle étoït au vrai 1a 
dfttefle d'un homme dont il Ce fetoic vu dé- 
bartaâe avec tant de plailit. Se s'il pourrait 
«tivet à fon but en retardant «ncore quelque 
lems l'envoi du vaifleau qui dévoit opérée fa 
délivrance. Voili, à ce qu'affurent quelques 
Hillotiens, la laîfon maligne, pourquoi il fît 
U pat- 




jaitii le député. Si pourquoi celui-ci eue oi'-; 
die de Te tciirei auHïcôc qu'il auioit reconnu 
la Gcuatioa de l' Amical. D'aucces ea allii* 
guem un motif moins ciimiael.. Ovaodo, di- 
fent- ih, ciaignojt que Colomb ne fïi Cetv'ii le 
naufrage de fvs vailTeaux de précexce, pouc 
xevenit de cette manière à rEfpagoole &: fe 
léiablir par la force dans le gouveinemcnc 
< dont on l'avoic dépouillé; il n'envoya donc ua 
cTpion que pour l'avoir lî la lltuatioa de l'Aini- 
, jtA étoit en eiFet telle qi^'il la lui avoit &it 
lIÉpc-indie. ~ Vous êtes les maîtres de choiût 
catie cet deui opinions celle qui vous paioii 
* jlui naifembkble. Cependant, voyons i 
laquelle vous donnez la préférence? 

Tous. O i la deiBière, à la dernière! 

Le Pebe. Pourquoi! 

Henri. Parce que ce n'eft qu'une conjeânrft 
peu rûte. — qu'Ovando aie été un tel monlhe» 
Ac que, dans des c^s douteux, on doit toujours 
préfunicr des autres le bien plutôt que tt 
mal. 

La Phre, Fott bien, mon Amil Confeirt 
ce ptincipe j lu ne regretteras ;iœais de l'avoir 
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fiiivi, fuppofé même <]u'il ('arrive qu clique fois 

4e prendre un de tes fembiablts pour meilleur 
qu'il ne l'eft eo cffijt. Il vaur mieux fe trom- 
per dix fuis de ce côcé-ci, qu'une leule foîi 
de l'autre. 

Colomb, â ce que l'on dit, foupçonna 
Ovando d'avoir agi par le premier motif: 
mais trop grand pour fuccomber fous ijnelijue 
embarras 'que ce fût, jl cachj i Ces gtns le 
cliagiia qui le longcoit, te l'étjt défefpéré où 
maincenant lui-mênie fe croyoit léduii. Af- 
fedant un air ftrein, il dit i ftï Compagnons, 
que le vallfeau n'avoir fi prompiement remit 
A la voile, que puce qu'il l'avoir trouvé irop 
petit pour les recevoir tous .'.vec leurs eiFetsi 
-que Mentiez & Fieski étoieac hi^urtuièment 
Vrivés à l'Efp-îgnoIe, & qu'ils avoitDi ordre 
d'acheter pour fon coiupte un navice d'une 
plus grande capacité, qui ne tatderoit pai i 
paioîire pout Us emniencr tous. 

En efFet il avoît reçu des informations tou- 
chant le fort de ces deux dignes homnes, 
Nous favons déjà qu'ils étoicnt airîvéi à bon 
^rt: & maintenant je peux aulfi vous dite> 
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pourquoi Fieski n'cioît pas leventt. Voicf^ 
le hit. 

Quoique ce brave homme fut defcemJa i- 
terre ïvec une fierté qu|il avoit attrapée dam,- 
cette île formée de rochers, il voulut pourtaov 
fidèle à Cl parole, rebroulTer aunicôc chemin, 
pour informer l'Amiri] àa. fuccès Ae leur eaJ 
tteprife. Mais il lui fut impoflible d'eogageti 
lin fcul de Ces compagnons à faire ce daoge-' 
ceux Toyage une féconde fois. Ses prometTeP 
'. te fes menaces étoient également infruftoeu-- 
' ^1, 1: il fe vît obligé malgré lui, d'accem- 
pïgiier les autres à St. Domingue. Là joi- 
gnant Tes in^ances à celles de Mendex, il- 
n^avoit cefle de follleiter le Gouverneur de' 
leur vendre un vaîfleau pour aller prendre leut 
chef; mais le Gouverneur, quelque fût fou 
motif, avoir toujours fa éloigner l'accomplif- 
feraent de leur défir fur des eicufes frivole*. . 
Cependant Colomb avôit inutilemenr tenrf. 
de faire rentrer les rébelles dans leur devoir. 
m- feulement ils periidetcnt dans leur ré- 
volte, maiî ils demandèrent même, que l'Amt- 
tal leur délivrât la moitié des bardes tt aurnc. 
- • eftrs 



TT 



effets (]ui Ce iiouvoient i bord des vailTeai 
' ëclioucs, méaaçaat que s'il rcfuibic de le faire, 
ils viendioieni fe faire juftïce i main armée. 
-Et leur. demande ayant été rejettée en effet, 
ils fe préparèrent à réalifer leurs menaces. 
' Comme Colomb lui-même ctoit toujours 
malade, il envoya au devant d'eux fon frî;re 
Baribelémi accompagné de tous fes gens en 
état de porter les armes, toutefois avec ordie 
de tentet encore une fois les voies de doi 
'Se de ne fe porter à des hoftilités que dans le 
«as d'une défenfe nécelTaire. Dom Bjtthtlémî 
■s'y conforma fctupuleufementj mais lors- 
■qu'ayant joint les rebelles il les invita à la 
paii, ils prirent cette invitation pour une mar< 
•que de foiblefiè Bi de timidité, & ouvrirent 
lie combat. Six d'entr'eui s'étoient obligés 
^par ferment, de s'aitaijuer direftement à la 
perfonne de Battbelémi & de ne eeffer que 
('quand ils l'auroient vu tomber fous leurs 
coups. Mais il les tefut, avec cette in trépi- 
-dité que nous lui connoilTons déjà; & comme 
'11 fût bien fécondé par fa petite troupe i il 
-chargea les rebelles fi vigouteufenient qu'H 
» U 3 !.s 
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lextei l'ecoit long-iemi lefaCé à cette jufte 
' demande: maii craignant eafin que faCoutae 
it recheichic, s'il continuoit à UifTer l'Amiial 
plus long-tems fani recouisiilconrentitàracliac 
du vaifTeau. Voilà donc la détrefTe de Colomb 
finie, 3c cela dans un mofflent où il s'y atten- 
doit le moins. Nouvelle preuve > <]u'on ne 
doii pu perdre courage, lotfque toutes lei 
lelTouices humaines paroilTeni épuifées: mais . 
que, eoinptart ruirafTiDancepuiflàutedeDieu, 
on doit faite faa devait jusqu'au dernier mo- 
ment, 8c que l'on ne doit pas celTei li'erpéter. 
Voilà comme faifoit Colomb; Se voilà, me* 
Enfants, comme nous ferons auHi, au cas que 
nous nous trouvions un jout dans quelque ur- 
gente nécellïcé. 

Le vaifTeau âcheiéartive enEnâ la Jamaïque, 
où Colomb avoii luccé pendant une année en- 
tière contre la plus extrême mifete. Tout le 
monda s'embatque joyeufemenc, fie l'on fait 
voile pout St. Domingue. 

Par otdte du Gouverneur qui cacboit Ct 

noiiceut fous des fiateties rampantes, Colomb 

y fiii reju avec les plus grandes démonflraiions 

^4 ie 
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de joie Se les plu» grandi hooneuis. Mai» 
dans le même ccms que ce liche tlacoît nn 
liomme cju'il dccefloic m fond de Ton cccut, U 
be put s'empêcher dç donner eatrtere à Uja- 
I loufie fecrece, qui le dominoit d'une niaotËre 
rouc-à.faic iofulianle pour Colomb. Cai il 
lendit la liberté aux chefs de la rébcllioD , cjut 
t'Amita] vouloir conduire en Efpagrie pour la 
y faire juger; & même il menaça ceux qià 
étoîene demeurés fidèles à leur Général , d'uix 
information Tur leur cortduite. 

Colomb qui avoir déjà fupportc patietuinent 
tint d'infuUei que lui avoient Eaices des lieni- 
iDes indignes, fê featit afîezfurt pourdiffimuler 
paiement celle - ci. Mais s'emprelTanc de 
quitter un pays i]u'on diroit qu'il n'avoir décou- 
vert que pour Ton propre mallieur, il mit à U 
voile pour l'Efpagnc auiTiiôt qu'on eor achevé 
l'équipement de deni navires qu'il avoic fiéiét. 

A ce deinict voyage il éprouva le inêineron 
^uï, félon les décrets impénétrables de la Pro- 
vidence, i'avoit presque conûnuelJemenr pour- 
fuivi depuis le commencement des fes grandes 
^tifes. Les tempêtes fuiieiifcs qui lêle- 
vereoc 
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'verent peu après fon départ, mirent le vaifTeau 
qu'il moniott lui - mèmi:, dans un écacli piioyable 
qu'il fallut le renvoyer à l'EfpagnoIe. Bientôt 
l'autre fut Q maltiaicé, qu'il falluc un coutage 
plus qu'ordinaire, pour ofct ^ite à fon boid un 
G long voyage. Sans parler d'autres avaries, il 
avoit perdu fon grand mai & fou mit de mifene. 
s Colomb continua fa route; il fit 
ié brifé line travcrfée de 
nouilla enfin, après aroir 
r grands rifqucs, dans U port «Je 
1 Andaloulîe. 

attendez Tans doute, à voie main- 
tenant toutes Tes advctfîtéï fioir à la fois ; ^- 
mais vous refpérez en vain! à peine eut-il 
mis pied à terre, qu'oa l'effraya pat la nouvelle 
du plus trifte événement qui pût arriver pat 
rapport à loi. Sa feule pioteArice, la Reine 
Ifabelle, venoii de décéder. Il avoit mis en 
elle toute fon erpér;inee de fe faire rendre à la 
fin juAice des indignités fjns nombre, dont on 
s'ctoit tendu coupable envers lui. Et la voilà 
qui n'ell plus ! Que peut -il déformais fe pro* 
meure de la pan d'un Roi foup^ouneux, peu 
U 5 fait 



avec ce na 

700 lieues 
couru les pli 

Vous vou 



314 



Viiifi.i^'VtdM 



faii pour peafer gtAodemeni, & ijui de totfc 
tenu avoit moncté de U inauvailê voloaté 
.poiic lui^ 

Néanmoiiu dès que fa fanté fut un peu lé- 
I fublie, il Te rendit à la Cour, pour faire au Roi 
'fba rapport du (ùccès de fou voyage £ de tout 
' *ce <jui lui écoit arrivé. Mais il fut re^u avec 
la froideur la plus indécente ; Tes jufles plaïotel 
I 'det offéafei multipliées de fjs ennemis ne furent 
I vas écoutées; & fa demande non moins juAei 
f ^tre rétabli dauj fei droits, fut éludée (ûi de 
' Êivoles excufei. 

Aiaiî ce grand Iioinine qui avoir II bien mé- 
rité de la Couronne d'Efpagne, fut obligé de 
confaerec le foir de fa vie pénible S: utile i 
t'ignoble befogne de follieiter la juilice d'un 
juge iDJufte, & U bonté d'un Roi aigri (am 
fujet, Se d'implorer l'une Si l'autre toujours 
inutilement, juiqu'i ce tjue le Ciel lui - tnême 
tecminàt fes longues Se ametes foutfrancet. 
,£puifépar toutes les peines St moitificaiioni 
-qu'il avoit elTuyées, il mourut enfin à Valladolii 
'l'M 1506, dans la cinquante - Reuvieme, m 
comiDC 



Womme d'autiei iiCeat, dam la roiiante-cio* 
^uieme tnaée de fan âge. 

Sa mort fut digne de fa vie. Il mourut 
«vec cette même tranquillité d'efpiic Se dan^ 
.les mêmes feniimencs de piété iju'il avoit fait 
patoîcre toute fa vie même dam les fcenes les 
plus icrribles; & fon ame confumée de ehagtin 
fembloic Ce détaclier avec joie pour s'envoler 
vers celui devant lequel les Koit mêmes fonC 
obligés de tomparoître. ■ — ■ 
, ^Une longue paufe; apiès laquelle le Père 
pourfuivit ainfi.) 

Voulez~vous maintenant, que je vous fa [Te 
'flulli connoitre la peinture que les HiAcuiens 
ont faite de la perfonoe & du Caiaftete de ce 
-brave homme! 
,. Tous. O oui, cher Papa! 

Li Père. „11 étoit, difent-ils, d'une taille 
haute Si bien proporiionoée. Son regard & 
• louic fa perfonne annonfoient de la noblelfe. 
Il avoit le vifjge long, le nez aquilin, les yeuK 
bleui Se vifs, & le leini blond. Dans fa jeuneflè 
.fes cheveux étoieni louintres ; mais fcs ira* 
.vaux pénibles & les adverlitéi contre lesquelles 
I. il 
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il avoit à luitet fans ceflèi Its &ent blaoclitr 

de bonne licure. Cxc fa vie fut continucllemeot 

mêlée de bonheur & de mallieuis, d'opprobres 

,& d'appIaudilTEmenis, des plus grand honneurs 

& des plus profondes liuoiiliacioas. Ses heuies 

e facisfaâion futrenc en petit nombre Se paflf- 

ent rapidement ; mais taremcni il y eut un 

■ jour où il De Eui fallût foulfrir des doulcan 

I ligues, ou des concietems fâcheux, on dn 

I chagrins cuifants," 

„ Il avoit d'ailleurs le corpf bien cotifticBéi ft 
cant de force que d'agilité dans les meiiibiei> 
Avec cela Ton abord étoîc facile Si ptéveitàm; 
ifes maurs douces &: aifées. Il écoic aJîàbk 
pour les Etrangers, humiin à l'égard de fet 
Domeftiques . enjoué avec fes Amis, Bc — «fc 
qui le diflinguoic fur tour — d'une admirable 
égalité d'humeur dans toutes les lîcuatioas AeT» 
Fortune." 

„I1 paroît pat les événements de fa vie, ^0*fl 
avoit l'ame grande, un génie élevé, refprit pé- 
nétrant, le ctcur â l'épreuve de tous les conire- 
tems, beaucoup de prudence S: de cîrcon* 
, çlf ei^ion dans toute fa conduite. Il o'a gaere 
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fesparciU en coûta ge & fcimeté'daDS let; 
lingets, ni en patience à vaincre tei plutgrandi; 
(bftjcleï.'' 

i.Quoiqu'il c&t paUeles deux tiendafa vie- 
bftf une t'ottune irès- médiocre, il n'eue pas 
ilurôc changé de can<li[ioo,(]a'il piic namtelle- 
Bentdcs manières noblesK qu'iipitui né^our 
(Ommander. Perfonne ne ptenoir mieux cjue 
ibi cette gravité bicnféante, & ne pofTédoit plus 
par faite m eni cette éloquence ialinuanteSt judî- 
tfieufe, (]iti donnent du poids à l'autorité- It 
Jatloit peu, mais loujouts avec grâce & énergie." 

Il étoit fobre, modeftedans fonhafaillement, 
& toutes les fois que les expéditions cioienc 
accompagnées de difeiie Se de peinesi il renou- 
fait à toute joiiifTaDce que Tes Compagnon! ne 
.pouvaient partager. 

- ,, Dans fan jeune âge il s'etoit appliijué avec 
foin aui Sciences, & il y fitrpaiToit la plupart 
et les Contemporains. Mais ce qui plus cjue 
tout cela le rend digne de notre ettime &. as 
notre émulation, eft fa piété folide Se fa ptobîré 
fevcre, dout il a donné les preuves les plus évi- 
dËiitcs en uae infinité d'occalïons. Il étoic 
porté 



[poicé i la colère ; mail corabactanc ce pencbint 
par les principes de fa ceUpoa, il J'aiFoîblit 
telleiicnt p^r un exercice continuel , qu'il put 
appofec, comme nous l'avons vu, ta douceiuila 
plui admirable même aux offcofei les plur, 
gioITteret de fes indignes adverlâires." 
; Tel a éré rhoinme à qui lus Concemporunt 
Ani rendu fî peu de juliice, mais dont le nom 
volera de bouche en bouche jusqu'à la paftérité ' 
la plus reculée, & eiïicera [ou;ours r^mourJc 
radmitanon dans k c<xur de ceux qui favent 
apprécier des venus telkt que furent Ict 
fiennes. — 
■ Ici le Père fe rue, ôc ièi jeunes auditetut de* 
meuretenr quelque rems dans une trifle Kvetie> 
Eofuire chacun voulut (âvoii, G cent Hifloire 
n'autoir point de fuite: &. le Père leur répon- 
dic que cela dependoit de la décilîoa deQuinit 
cent autres jeuocs ^ens à qui, avec le fecouride 
l'Imprimeur, il allait faite part de ce qu'il vc- 
noit de leur raconter. 

0, dit Théophile, li tous favojeni ce que je 
peale] 
I»; ■- t( V,. 

SUP- 
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SUPPLEMENT 

eux ijui fouit a lieront lire auHi U 
coade PaiEÏe de cet Ouvrage. 



DIX-NEUVIEME RECIT. 



J\ la Kn du dernier Enirecîea I» jeunei geot 
s'étoienc bien apperçu ^ue le Père n'éioii pas 
CQCore au bouc de ù naiiacion : maii ce (jut les 
întrigoii lieaucoup, c'écoit de favoii au jufte en 
(]uoi confîftoii ce tjui lui refloit à racoocer. 

„Vouî »errei, difoiiTun que Papa s' eft en- 
core joué de nousl Sans que nous nom y atceo- 
dioni, Colomb refrufciceia comme aucre fois 
Robinfon: Vouï en fouvienc-il?'* 

„Non, je ne ciois pas cela, difoic VD autre; 
cette fois -ci il aroit l'air trop férieux!" 

„ O, l'autre fois il l'avoic autC ! ctioit un 
TroiliÈiiiei Se. oc n'en étoii pai moins une plai- 
fanterie." 

Enfin arrive Cbarlacie, Se s'actachaut au 

Père fc le cajolanc, „ Dis - nout au moins, mon 

petic 
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petit Papa/' lui liù-elle, „ce qui va futvre M- 
core; ou bien nous ne pourrons doimîi de 
toute la Duii. '■ 

^Pauvres petitij" ce fut laiéponfe diiPeie; 
nje ierois vraiment déColé de vont caufer det 

Chablot-tb. En ce cas il faut dooc que tu 
nous le difcs ! 

Le veb.e> Le faut -il ea effït? 

O je veux dire feulement, S 
lit cette bouté -là! 
A la bonne heure. Va donc iip- 



CaARtOTT 

Il veux bien ^ 
' Le Père. 

peller les ai 



Mes petits s 



(cWari/) Met petits atnîsl 
sJ O vîtel Papa veut contt' 



LePeke. {Tondu qtti let autres accouretit.y 

Ciiarlottcpenfe <jue vans pafTeriez une mau- 
vaife nuit, H je ne vous djfois pas ce (jui vieni' 
à la fuite de notre hiltoire. Oc comme j'aime 
qu'au bout d'une journée bien remplie vous 
jouifliei d'un fommeil tranquille, i! faut bieB' | 
que je vous délivre de votre inquiétude. 
, Tout. O voilà qui cA cliaioiant,' 
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Frcdskic. (Ci 

duITi de nouveau r 

QuELqOES-UNS 

«lOÏ! 

Ls Père. 



r le Père) Tu feras 
■r petit Papal 



UNS. Ole mien aufliJ le mien 
Fort bien; écoutez donc ce <]ue 



jai 



mes Enfans, eft mort, dans toute la 
force du tecme; maii un autre iiomme paraît 
fur la Scène, S: n'y figure pas mal non plus. 

QjjELquES-UNï, Qui donc? 

Lh Père. Un peu de patience. Si je Vous le 



: mettre au fait de ce i^uî 

de Colomb jusqu'aU'Dio- 

dont vous ne fatei pas 

fen 



Il faut d'abi 

arriva depuis 1 

ment que cet I 

encore le nom 

quemeni: faute de quoi 

comprendre fon hiftoire. 
Frédéric. Allons, a 
tE Père. Repi 

furrEfpagnoleouSt, Di 



I bieq 



regaidj 




faitl 
d'abord DO 

" igue, po» 
palTé fous l'admini/lution d'Ovando. 
Mais je frémis en y regardant, Si je fuis fut 
qu'il vous en arrivera autant , quaad je v 

X fera 
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ferai voir feulemeni eo palTaoc le taMean des 
ctuaucés barbares, que nom offre ce msllieu- 
lEux pays. 

Ovando n'étoît pas un mauvais Régent pour 
les Elpi^nols (]ui s'écoicnr écablîs dans ceice 
île. Il fie plutiâuri rcelemen» fages; il léiablic 
adëz bien la tranquillité Si la concorde daiii li 
Co1or.ie; il enrichit pat reiploiiacioa des mi' 
net, le Roi, fes Compagnoas £c foi - mgme, S: 
ce qui fur - tout elt devenu impotiant pourcetie 
iijjle ainlï que pour l'Europe — il intioduiât le 
premier dans les Indes occidentales la culture 
des cannes à fucte, dont il fit venir le plant dei 
Idée beuteufe ! Car combien de 
s de fucre, ijui pir la fuite onc 
été produit! fous ces Cljjiiais ou il n'en 
point auparavant! Et combien de milli 
peifonnes, qui ont trouvé leur lubfîllaiice dant 
cette importante branche de commerce! 

Voilà qui éioii fort bien. Mais pouttjuoï 

a-t il fallu que ce même homme qui faifoii 

des difpofitioni lî pruJen'es, Ce conduifîi enveii 

itantï de ce pays comme 

un muufiie digne de l'abomination de loutt 

lei 




.]« petfonaes fufcepiîbles de pîiié t Ecoutez 
comment il lei a traites : Se puis vous me diiez, 



fi le jugement que je 
,ité trop fevète. 
Non content d'à» 



I de porter fui lui, a 



fubjugué toute l' in- 
nocente njtion des habitants légitimes de l'île, 
& de l'Jvoit condamnée aux travaux lei plus 
pénibles & à tli:s charges annuelles c[ui fui- 
panoienc infiniment Tes forceii il l'envifagea 
comme une troupe de beftiaui, donï il pou- 
.voit dirpofer à Ton gré. Fout Te rendre agréa- 
ble à Ces Compagnons avides, il imagina donc 
it donner, à l'un, vingt de ces Infortunés; à 
nn autre, cintjuante; à un troilierae, cent: à 



peu pte 



! comme chez nous u 



iche Proprié- 



taire diftribue tant de moutons ou de porcs à 
fes fermiers ; Se en même tems il leur permit 
d'employer ces pauvres créatures à quoi ils 
voudroient. Se de les uaîtei comme boa leur 
.fembletoii. 

Pour Ion ce fbible 8c boa peuple Ait telle- 
ment maltraité par Tes Maîtres barbares, que 
la plus grande partie en mourut de mifere & 
de faciguest Se que tes autres, dégoiîtés de leur 
4 X 2 trille 
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trille eiiftencc, ehErcherent à y mettre En car- 
mêmes Quand Colomb découvrit ce pays, le 
nombre des habitjnts fut eftîme à un Millioa^, 

quinit ans après — on n'y comploic plus (]«e 
foUance mille âmes, en fotte qu'en (ï peu is 
lems il n'y eut pas moins de neuf cent qua- 
rante mille perfonnes détruites par la barbi- 
rie des Eu tope an s. 

Il reftoit, dans l'île, une lêule proVrâcQ 
également vafle & fertile, dont les habiiinn 
avoient bien autfi été rendus tributaires, mai! 
qui cependant jouiiToient encore du bonheur 
d'être gouvernés par leur propre Reine. Cetie 
Ptincefle s'appelloit Anaceaiia, amie déclarée 
des Efpagnols, & qui acquitoic de bonne gtace 
& régulièrement le tribut auquel elle avoîi 
été taxée pour elle & pour fts fujets, 

Malheureufement pluiîeurs des anciens com- 
plices de Koldan, gens fans feaciments & fans 
confcience, s'étoîenc établis dans cette Pto> 
vince. Quoique reçus & traités pat la Rdae 
& les fujets avec toute la bonté imaginable, 
ces vauiieus fe permettoient de tems à aune 
des 
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1 


eus TÎoIences contre ceux qu 


1 les traitoient fi 


bien. La Reine fe vit donc 


obligée de répii- 


mer leut infolepce : & cela 


fâcba cette in- 


caille. Pour fe venger, ils 


formèrent l'ibo- ) 


minable projet d'attirer Ci\t 


ce peuple bofpi- 


talier le plus grand malheur. 


A cette fin ili 


alleieoc trouver le Gouverne 


ut Ovsndo à St. . 1 


Dominf-ue, Si lui dirent que 1 


aReineAnJCO.-ina 


inéditoit une téïo!te,& fonge 


oit à fe foufttaire 


înceiTamment à la domina 


tion Eipaonole; 


qu'ils lui eonfcilloient donc 


de la prévenir fc 


de s'affutec de fa perfonne 


ainfi que de Tes II 


biens & de tout fon pays. 


« 


Ovando aïoit trop d'efpii 


pour ne pas pé- 


uéiter le noir dejfein de ces 


fcélérats & pour 


ne pas fectir combien leuc 


accufjtion étoic 


h^iardée. Mais convoit.io 


lui-même let 


biens Bl les ceties de la Rein 


, il fit honteufe- 


ment femblant. de croire cet 


eaccuCnionfon- 


dée & U «folut a- agir com 


rae lî elle l'étoic ^ 


en effet. 




Cependant les forces de 1 


1 Reine n'étoîent 


point méprifables du coût. 


Elle r^gnoit fur . . 


un diflrii^ de grande eiendue, le l'an aHîirv^^^H 
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que^^H 
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qae jufqu'i troîi ceati Cacïqiief éioieot les 
Vaffaai. 

Chaklei. Qu'eft-ce ^ue des Vénaux? 

Le Pehe. Tu ne fais pas cela, en ecaot ua 
coi-raémeî 

Chariis. Moiî 

Le Peke. Sjns douce! Toi Se coiu les au- 
tres vans êtes réelletneot des ValTaui. 

Qt'EQuE!- UNS. Eh, de qui? 

Le Père. De moi.' N'ai -je pas dfonué i 
cbacun de vou) une poriion de terrein pour lu 
iardin> Netes-vout pas obligés en tevanche, 
de m'aider à bêcher, & à farder, K â arralëi 
dans mon propre jardin , toutes les fois qoï 
je l'eKigeî Eft ce que je ne vous protège p«, 
1 l'effet que perfoone ne ravage vocre jar^ioi 
ni y enlevé quelque chofe malgré vousî Et fi 
quelqu'un d'entre vous me ijuittoit, ou venoît 
1 mourir, ne feroîs-je pas en droit ou de re- 
prendre foo jardin pour mon ufage immédiat) 
ou de le concéder à un autre! 

Charles. Oui! 

Le Père. Je fuis donc en effet ^otre Sus» 
têitt, & vous êtes mes ValTiux. — Conf 
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Radi-tu maintenant, mon Ami, ce <]ue l'on 
;ii[ dite par ce mot? 

Cuaki.es. oui, je le comprends! 

Le Pekb. La Reine Anacaaoa avoît donc, 
ce (]ue l'on die, trois cents VafTaui Caciques, 
ai tous étoiem tenus de l'ASidei toutes les 
■il cju' elle avoit befoin de leur fecours. 
^ando le favoit; il n'ofoit donc lui faite une 
uerte ouvetce, attendu que Tes propres fot- 
», par l'influence maligne du Climat, étoienc 
ïLiGdérablement fondues. C'eft pourquoi il 
■lolut — quelle indigne baiTtlTe! — de M- 
jurir à une ttahifon criance. 

Dans cette Tue il manda à la Reine qu'il 
,Ioit fe rendre auprès d'elle avec une fuite 
gne d'une fi grande Ptincefle, pour reflètier 
I liens d'amitié & d'alliance, qui fubfiHoient 
itr'elle & les EfpagDols; ■ — & le voilà qui 

end le chemin du lieu où elle £iifoit fa rélî- 
;nce accompagné de trois centi hommes àpiei 

de foiiantedixCaraliers. La Reine éloignée 
! tout foupçon fe fit une fête de recevoir chez 
le des gens auiqaeU elle étoii lincétement 
Itcliéei 8c pour leur faire un accueil vtai- 
X 4 ment 
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ment royal & les honneurs les plas-^diftingnéry 
elle afTembla tous Cts Vaflauz, & ce fut avec ce 
brillant cortège qu^elle alla au deYaot d*Orando« 

Le traître paroit. Anacoana, fuîranc Ko- 
fage du pays y le reçoit au milieu des chants fc 
des danfes, & le conduit dans fa Réfidence. 
Là elle s'étudie avec une bonté qui lui étoîc 
particulière, à rendre a Ovando & à fba inonde 
leur réjour chez elle, aufli agréable qu*îi eft es 
Ton pouvoir: & pour cela elle ordonne pes- 
tant plufieurs jours toutes fortes de jenz jt de 
divertifTements en ufage parmi ce pea[^e. 

Ovando témoigne qu'il en eft on ne peut 
pas plus content, & demande à la Reine li 
permi/Iîon de h régaler à fon tour, ainfi qte 
toute fa Cour, d'un divertif&ment à l'Eitro- 
péane. Ses offres font acceptées avec recon- 
noiffance. Le lendemain toute la Cour s'af- 
femble & les Indiens curieux accourent en 
foule. Ovando s'éloigne , difant qu'il va don- 
ner les ordres pour ce divertiilement qui cOq. 
fiflera en un Tournois. 

Bientôt il reparoît à la tête de fa Cavalerie, 
précédée par Tlufantérie qui> i mefure qu'elfe 
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■rriïé, occupe fans afftdation coûtes les ave- 
nues de la Place, où fe doit donner la îête, 
tandis que lui-même marche avec Tes Cava- 
liers, les rangs fecrés, droit à une vafte fajie 
dont le toit eft fouienu d'ua grand nombre de 
colonnes, Se où toute la Cour ie nouve téunie. 
Les Zndiens, qui n'appréhendent tien, ne fe 
laflènt pas d'admirer la beauté de et Ipcdtacle 
guerrier. Mais quand Ovando porte la main 
à fa Croix, lignai donr on efl: convenu, toutes 
les épées font tirées; À l'inllanc, on fait main 
baffe fur les Indiens faîiïs de frayeur & l'on 
en tue un nombre iniîni fans dilHndtion d'âge 
Se de feie. La Reine elle même eft arrêtée 
Si chargée de fersj les Caciques font attachés 
au piliers de la falle. Alors le monflrc ^ÎE 
mettre ie feu à cet édifice, & en peu de tems 
toutes les malheureufes vîâimes de fa cruauté 
font confumées par les fiammes. 

Vous frémi (Tez d'horreur, mes Eniânii, le 
m ; mais réfervez une partie de va- 
rie pitié , pour la donner à la PrincelTe infor- 
lUnée, dont le fort eft encore plus à plaindre 
celui de ceux que vous venez de voir lom- 
X 5 bei 
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ber fous le fer & étouffer par le fca. Sem- 
blable à UQ agaeau innocent Bc fans défepfe 
entre les griffes du loup, elle efV entre les 
mains de fes bourreaux ijuî la tc^iincnt à Se, 
Domingue, non pour l'épargner, mais pour 
faire durer fou fupplice & donner â la cruauié 
la plus révoltante une apparence de jtiflice. 
On infVruic Ton procès dans les formes, 8c fans 
h moindre preuve du délit donc elle eft ae- 
cufée, fur la feule dépolicion de ces mêmes 
monlVfes <]ui l'ont traitée lî perSdemeni, elle 
e(V condamnée — i être pendue. Et cette 
exécrable fentence eft exécutée. 

(Le Fèreji tut, Jp" les jeuHtt gins /httpi- 
rtrint; puis le premier reprît ainfi:) 

Dèt lors la crainte, VtS^ai Se le défefpoit 
s'emparèrent de l'efprit de tous les Indiens aoi 
leiVoîeDt, & aucun n'ofa plus fonger à fecouer 
le joug inrupporcable de la tyrannie qui les 
accabloit. Tant que vivoit Ifabelle, qui s'étoit 
toujours montrée une ptoreâtice lélée de ce 
pauvre peuple , fes cruels opprelTeurs s'étoieal 




j à la merci de ]euii tyians. A la vétîié un 
' cligne EccIéfïaAjqiie — Ton nom lefpeâable 



a hâu* 
refla toute fa vie 
; tantôt dans les 
niféticorde en fa- 
I que pouvoit la 
tie les cris réunis 






Barthilcmi lieLatCaJar 
temeut leur défenfeur. Se n 
de crier, tantôt en Efpagne 
Indes occidentales, pitié & n 
veur de ces Infortunés : mai 
voix d'un feul Particulier con 
des OpprefTeurs de ce peuple, qui favoieut 
réfuter les meilleures raîrons de Las Cafas 
par les lingots d'or qu'ils faifoient pajTei en 
Efpagne! 

Le peu d'Indiens qui revoient, diminuèrent 
lî vilîblemeni , qu'ils ne fudireDt plus aux ut' 
vaux des mines. C'cft pour quoi Ovaodo pro- 
pofa au Roi, de iraDfporter les habitants des 
iles Lucayes — vous vous fouvfeiiex. Tans doute, 
que ce lont celles que Colomb découvrit i 
foD premier voyage î 

Nicolas. O oui; dont une s'appelle Gua- 
nahani, la première que Colomb découvtitl 
Les voilà. 

Ls Pbrx. JuAel II propofa donc, dis* 
de iranlporier les Itabilaucs de ces îles A 
l'Efpa. 
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rEfpagnole , pour [es y înftroîre, dîfoît.îl, phis: 
comnodémenc dans la religion Chrétienne» 
Le Roi y donna fon confèntement ; & Ovando 
fbngea â une nouvelle rufe , pour envelopper 
plus facilement ce peuple débonnaire dans Tes 
filets : & il en imagina une ^i étoic digne de 
fon ame atroce. 

On éqùtppa en toute diligence quelques 
yâifTeaux, & on les fit partir pour les Lucayes» 
où hs Députés dX^vando, dé/a en état de par- 
ler la langue desiles, eurent P impudence de 
débiter aux crédules Habitants le menfonge 
que voici. 

„ Apprenez, bonnes gens, leur dirent -ils, 
Tagréable nouvelle dont nous fommes por- 
teurs i Nous venons en droiture du pays des 
Bien- heureux où font tous vos défunts ancê- 
tres, y menant une vie — o une vie fi déli- 
cieufe, qu'il e(l impoffîble de la dépeindre! 
Ils vous font prier de pafTer inceffamment 
cïkez eux, pour partager leur bonheur: & fi 
vous avez le bon efprit de vous rendre à leur 
invitation , nous fommes prêts à vous y con- 
duire, " 

Ainfî 



Ainfî parlèrent ces iniîgnes impofteurs: 
les hjbîtanis trop fîmples pour concevoir 
moindre Toupçon de la noire crahifon (ju' 
leur ptcparoh. Ce jetterent fans déli' érer & en 
foule dans les vailleaui:, charmés d'aller re- 
joindre les perfouoes r|ui leur avoienr été lî 
chères dans la vie. Les mirérables qui fureot 
trompés de ceiie mantece, étoienc au nombic 
-de plus de quarante mille. 

Ils ne furent pas plutôt arrivés k l'EfpagnoIe, 
qu'ils s'apperçurent i^u'on les avoir dupés.. Une 
partie en mourut de dépit & de chagtin ; 4' -lu- 
ttes firent les derniers efforts pour Te tirer des 
griflès de ces tigres. Enti'auttes quclques-yiis 
furent icnconirés par un navire Efpagnol en 
pleine mer à plus de cîatjuante lieues deTEip^- 
gnole, aUîs tat un tionc d'atbre Si cherchai^t 
à regagner leur pays natal à force de rames. 
Toutes kars proviiions eonfiftoient en plu- 
ficurs Cahbajfts (*} remplies d'ean douce, 
qu'ils 
C) La CahbaJ^ eft le fruit Sun «bre Ainin- 
«m aiipelU (.glehafjitr ; il reffemble ù nos 
Standcï courges, & cit recouvert il'nr.e 
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«jo'ilt avoieni aicacliéei i leur tronc. Il: 
toient pluj loin Je leur île; mais on les 
etpti, & i kut <li3giiD inexprimable il Icoi 
fallut de nouveau plier le cou fous le ioug Je 
l'erdavâge, auquel ili avoienc ucté d'échappn 
xu nique de leur vie. — Enfia la rufe n'étant 
plus de fairon, on employa la violence, & c'tfl 
ainfi i}Ue ces îlei irèi - peuplées &ieac dépouil- 
lées de leurs Jiabicin», au point qu'au boHC 
de quelques années il ne s'y trouva plus nse 
ame vivante- 

Hemm. Quelle abomination! Que n'ai-ft 
vécu dans ceiems; j'.intais remué le ciel&li 
terre , pour arrêter les cicès de ces rcélérati, 

Li Père. Cher Henri, probablemem M 

o'aurois pas mieux réuHî que le brave LasCa- 

fas, (^ui tâchoit autli de temuei le ciel te la 

ttm, 

£corce ligniufc ircS-dure, fous laquelle il f 
B une chait ou poulpe un peu acide & qui 
n'eft pas difa^réable au goûr. De l'Icotce 
on ftit de» vafes pour boire [& divers uften- 
files de cuifinc , ci>mnie aŒectes . plais , &c 
Quoique de bois, on y peut chauder de l'an. ' 
Addit. au TraduHeur.] 
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'tctie, mais faoi aucun efFec. Aînfi temeTcions 
pluiôi Dieu, de nous avoir fjic naine dans le 
meilleur ccms, où de pareilles hoireurs ne 
fe voient plus. 

Las Cafjs eiTaya tous les moyens pofTibles, 
pont fauvet Tes malheureux Protégés: miis 
inutilement. Enfin Ton îe!e le .able en lui- 
même régara, & lui fit imaginer, pour afTian- 
chir Tes amis Américains, un moyeo abontiC- 
fant à la deilrudion d'une autre efpèce d'hom- 
mA, II confeilla d'acheter, pour les travaux 
des mines les plus pénibles, des Nègres à la 
côte d'Afrique, comme plus forts 3c plus lo- 
buftes (]ue les Améticains. Cet avis fût ap- 
prouvé, Se dès lots commença le commerce 
inhumain d'efclaves, qui de nos jours encore 
coûte annuellement à plus de quarante mille 
de nos frètes noirs leur liberté, tout leur bon- 
heur Si même leur vie. Et les pauvres Amé- 
licaiiii n'ea tefteteni pas moins ce qu'ils 
étoient — de mifétables Efclaves. 

En voilà aHez, & ptes<jue ttop pour au- 
iourd'hui I 
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îî' 



Colomb, <l« ^ f^., bien aife 'V»^ ^^ fa«.iUe 
t'^ ^*"*-?eft tems de revenu à 

^^ *^^ infift*' »?'''* \ le contrat çaA* 
entre le ^«^ J^ ^ être revêtu ie 1» & 

f» f*'"''' 'là être aUffv ouj^ .^ «,é 

^-i^^^^ Ca faire aCr..- U 

effet- ^ nîeeue oU t»^ ^e te 
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les caufes Américaines; &•— • -foît dit à la 
gloire immortelle de ce Tribunal — les Juges 
eurent le noble courage de prononcer contre 
le Monarque, Se de déclarer qu'il étoit jufte 
<)ue Ton tînt à Dom Diegue ce <][ue l'on avoic 
promis à fon père. 

Tous. Bravo! Bravo! 

Le Père. Cependant le Roi, vraifemblable» 
ment, auroit eu peu d'égard aufll pour cette 
décidon juridique, fi Dom Diegue n*avoit pas 
trouvé moyen de donner â Tes prétentions légi- 
times un plus grand appui. Eiévé par Tarr^c 
de la Cour à la plus haute dignité de l'empire 
Efpagnol, il demanda en mariage la fille d'ua 
des premiers Seigneurs du Royaume, Nièce du 
Duc d*AIba: & Ton ne fît point difficulté de 
la lui accorder. Cette puiHante famille ne 
ceiTa d'importuner le Roi par Cqs reprérenta<« 
tiens» qu'il n'eût cédé & rendu enfin juflice à 
Dom Diegue. Ovando fut donc rappelle 9 Se 
toute la famille Colomb , tripaiphant de l'en- 
vie & de l'injuftice , s'embarqua pour pafTer à 
l'île ElpagQole. 

Y THéo- 
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TnéoPHiLB. Que le vieux Colomb ne vît- il 
encore! 

Ls Père. L'ame bien heureofe du Jufte a- 
c-elle befoin d'un falaire terreftre? Dans li 
jottîffance de joies pures , donc Ton Dieu le ré- 
compenfoit, il abaifToic fans douce alors fes 
segards fur les petites alFaires des mortels 
comme fur une Comédie & Ce réjouifibic des 
fouffrances paffées, parce qu'à coup fur il 
voyoic alors en pleine lumière, combien iJ lui 
avoir été utile de foufFrir ici bas. — — 

Accompagné de fon frère , de ks oncles & 
de fon époufe, Dom Diegue partit donc avec 
un train magnifique pour TEfpagnole , & il y 
véfuc dans une fplendeur proportionnée au 
mérite de fon père. Nombre de perfonnes de 
condition Vy avoient fuivi, ce qui en peu de 
tems donna tout un autre air à la Colonie : & 
piufieurs refpeâables familles qui fleurifTèot 
encore aujourd'hui dans l'Amérique Efpagnole, 
defcendent de ces compagnons de Dom Diegue. 

Voyons nuintenant, comment les poflef- 
£ons des Efpagnols dans ces contrées fe font 
accrues fucceflivement. 

Déjz 



\ 



WAsW=*«W4ei 



339 



Pot 



Déjà fous radminiftratîon d'Ovando un cer- 
■n ytait Fonce avoit demandé & obtenu U 
[million, d'établir une Colonie dans l'ile de 
découvene par Colomb. Il y fit 
Qnc voile, accompagné d'un grand nombre 
'Aïenturiers que l'efpécance de faire fortune. 



affocié 



appcii 



que 



celte île aulS palfoic pour f ire très tiche e 

Lcf habitants de ces pays, aufli doui & ]iu< 
malni que ceux de rEfpaonole, reçurent fott 
civilement ces Ltrangcn blancs, qu'ils prirent 
aulli pour des Êtres céleftes; Si un de leurs 
Caci.jues. en marque d'amitié éternelle, fui- 
vant l'ufagc des Indiens, fe fit auflitôt nommer 
yean Ponce Aguiynaha, du nom du Chef dei 
E(p3gnolï. Mais ces amis céleftes ne furent 
pas long-tems fans fe démafquer, tout comme 
ils avoient fait ailleurs^ ils fe monirereni C 
durs & & inhumains, qu'on eût de la peine i 
les reconnoître feulement pour des hommes. 
Cependant pour s'ailurer s'ils ccoieni efFcfli- 
»emeot mortels, les Chefs de cette malheu- 
reufe nation téfolurent d'en faire d'abord, avec 
toutes les précautions poflibleii l'expéiience 
Y ï fur 
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for un feul. Dans cette vue ils en attendirent 
Toccafion, qui fe préfenta bientôt. 

Un jeune Efpagnoi, qui en toute fécurité 
faifoit des coutfes dans l'île, entra cbez un 
Cacique, pour y pafler la nuit. On le reçut 
avec beaucoup d'honnêteté , & on lui fervit 1 
manger & à boire. Le lendemain T Indien 
lui donna quelques hommes pour porter Tes 
hardes & lui fervir en même tems de guides. 
Ils avoient des ordres fecrets pour la coaduice 
qu'ils dévoient tenir. 

On arriva au bord d'une rivière. Un des 
Indiens offrit à rEfpagnol de la lui faire tra- 
verfer, & il le chargea fur Ces épaules; mais 
étant au milieu de la rivière, il fe hiffa tom- 
ber de manière que l'Efpagnol fut deflTous , & 
à l'aide des autres Indiens il le tint au fond 
de l'eau jusqu'à ce qu'il le vit fans aucune 
marque de vie. Alors ils tirèrent le corps fur 
la rive. 

Mais telle étoît la force du préjugé dont ces 
gens s'étoient une fois coéfFés en faveur de 
l'immortalité des Efpagnols , qu'ils ne purent 
encore ie perfuader de la. réalité de la mort 

du 
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lirenc donc à luî deminJec ' 

nillit ii mille patdons ilu malheureux accident 
(]ui lui avoit Faic avaler tant d'L':iu, proie(lant 
<ju'il leur avoir éré impoflible de le fecouilr 1 

plucût. El i]uoi<^ue le cadavre ne rendit pas le 
moindre fîgne de vie, ils refterent crois |ours | 

auprès de lai , ne ceflaiil de lui demander par- 
don , parce i^u'ilï craiinioicnt toujours cju'îl ne 
reffiilcitàt. Enfin la puanteur qui toniineo- 
çoit i s'exhaler du curps, les convainigutt <ju'iL 
étoît mort tout de bon; & alors ils n'tlitent 
rien de plus prelTé que d'aller potier au Caci- 
(}ue l'heureufe nouvelle, qu'on pouvait en effet' 
faire raoutir les hommes blancs. ' 

Il n'en falloit pas davantage à celui-ci, Il 
£t dulTîtôc part de cc'Ce découverte aux aunes 
Caciqjes, & il fut réiolu ondnïineinent, de fe 
défaire de ces tyrans; Mais que pouvait un 
peuple nud & nullement belliqueux, contre des 
guerriers exercés. S: qui avaient des épécs, des 
armes k ftu, des thevaux & de gros dogues^ 
A la vérité ils téuflîtent, avant que les El'pa- 
gnols fe fiiflert appcrçus de leur defll-in, i en 
lualfacier plus de cent qui comoicnC l'île i I-t 
Y 3 dé- 
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débandade; mais auJIî payèrent- ils bîcntdc 
cette baidielTc pac t» perte totale Ae leur li- 
berté & de coûte leur félicité. Ponce ralTem- 
bla fa iioupe presque toute compofée de vieux 
gnetriers, & formant ks Indiens dinï toutes 
leurs ictraiies i) les battit par-tout où il les 
rencontra, & fie efclaves ceux qui n'éioieni pas 
tombét fous le fer. Des renfurcs lui étant ai. 
rivés de l'EfpagnoIe pendant cette expédition 
dsns file, les Sauvages eurent la lîniplicité île 
s'iniaj>încr que ces nouveaux Ëfpagnols éioieac 
lei incmt;s qu'ils avoieattués, £c qui reAufci- 
toienc pour les coinbmrc; & qu'aînii il ne 
leur ferviroit de rien, de fe défendre plus loog- 
tems contre des ge-ns que l'on ne pouvoît tuer. 
Désarmés par cette fuperftitjon, ils courbèrent 
en tremblant, Icuc cou fous le jou^ de l'efcla- 
vage, qui déiotmaîs leur fut impolë fa» mé- 

£n pailaoE du carnage fait alors dans l'île 
de Porcotic, les HiftoiiEns de ce lems-là ne 
fayeni alUz vanter l'cfprit Ëc le courage d'ua 
gros chien qu'ils appellent Bt^riiUo, Si. qui, 
à ce qu'ilï rappotiËUt, fiiifoit des eiécuiiont 
fur- 
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rutptenaaces. „ll favoii, difenc- ils, diflînguer 
les Indieni amis ou ennemis dt ki maîiies. 
Auffi redoutoieiic-ils plus dii Caftillans avec le 
Chien. <jue cent Caftillans fans lui. Avant la 
guérie ils lui donnoient, pour l'appaifer, la 
même pari en vivres, en or Se. en efclaves qu'ils 
accordoiCQt à un Efpagnol: ce qui, comme 
de taifon, lournoic au profit tle foa Maître." 
Entre plulîeuis preuves du difcctiienient de cet 
animal or rapporte l'anecdote luivante, dont 
vous croirez ce que vous voudrez. „Quel- 
(]Ues Efpagnols iuhuiiuini, raconte -i- on, 
ayant un jour CDvic de voir dépecer une vieille 
Indienne qui leur deplaîfoit, ils la chargereol 
d'une lettre qu'elle devoit porter quelque pati| 
& lorsqu'elle fe fut inife en route, ils lâchèrent 
Bezertillo. La bonne Vieille le voyant accou- 
rir fuiieuremetic. Te mil à genoui . lui montra 
la lettre, & lui dît: Ali, Seigneur Chien, je 
fupplie votre Grâce de ne pas me faire de mal! 
Je dois porier cette letiie â des Chrétiens, 
Aces mots, c'eft toujouii mon gcaïc Hifto- 
rien qui parle, le Chien s'adoucit; il la flatta, 
remua la queue. Si revint laus lui nuire-" 
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Voîiâ donc le bonbear de ce Peuple déttoit 
à jamais. Voyons ce qui arriva dans d'autres^ 
contrées de ces pays infortunés. 

Les décoQvertes & les conquêtes ics Efpa^ 
gnols furent toujours pouflees déplus en plus; 8c 
je vais vous en faire connoître les plus confîdé- 
rables. La première chofe que fit Pom Diegve 
pour étendre Ton autorité & les podefixons du 
Koi fon Maître, fot d'envoyer à l'île de Cu- 
bâgua découverte par (on père, une Colonie 
chargée d*y établir une pêcherie de perles. 
Kcgardez, (montrant la Carte)y voilà cette île» 
près d'une autre plus grande nommée ia Mar^ 
guérite^ à peu de diftance de la côte de Ctt- 
wiajia. 

FReDeRrc. On pêcbe donc les perîes? 

Le Père. Elles fe forment, mon Cher, dans 
certaines huîtres f& moules au fond de la mer 
& de quelques fleuves, d'où par conféquent i\ 
faut les tirer pour les avoir. Quelques auteurs 
penfent, qu'elles font une concrétion /grave- 
leufe, produite par une maladie de Tanimal 
teftacée We la même manière qu'il ^'engendre 
quelque fois de petites pierres dans U: vcnie 

d'un 
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d'un homme (*)• Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que la matière, à laquelle les Perles doivent 
leur origine, ëtoit d'abord un fuc/fortî du corps 
de l'animal , Se durci peu à peu.- Les pêcheurs 
de Perles , la plupart pauvres Efclaves ^ fe bou« 
chent le nez & les oreilles avec du coton, met- 
tent dans leur bouche une .éponge trempée 
dans de l'huile, & defcendent à l'aide d'une 
corde jusqu'au fonds de la mer pour y déta* 
cher & ran^aHer les huîtres. Il efb aifé de con- 
cevoir, que ces pêcheurs ex pofent toujours leur 
viei & que plufiièurs-y doivent périr en effet. 
Cependant nos Dames fî reniibles ne fe font 
point fcrupule fde porter le prix du faqg de 

* " * "■ ces 

(•) Tandis que d'autres difënt, que 4à>mfttîère 
des Perles n'eft autre diofe quc'cdk-qui 
forme la Nacre de la coquille; c'eft àTdinâ, 
que la Perle, comme la coquille, u'eft. pro- 
duite que d'une abondance de la liqueur na- 
crée , qui en tranfudant de Tanimal , au lieu 
de s'applatir & de former des couches dans 
le fond ,' de la coquille , a ftilté par gouttes, 
ou par-petits pelotons qui fe font 0(>ng1oniérés» 
Addition du TraducUur. . 
Y s 
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ces mallieureui, i leui cou & à leurs bnt 
comme un oinemeac! 

Doni Diegue crut, que les Indiens exercés 
à nager & à plonger, iiouveroient cetce occu- 
paEJoa moins difficile que la fouille des Mines; 
Il en envoya donc ua bon nonibcc, avec des 
Inrpeâeurt Eucopéani, à Cubagua, où foa 
père iïoit dé)a fait robfcrvaiion, que la mer 
devoit abonder ea huities i l'erlei. Le pioËE 
que le Koi, aialî que l'on Lieucenaiu, retira de 
cucie péchetie, fut immenfe; mais les mal- 
heureux Indiens qui y étoient employés, péri- 
rent presque louï: Bc la Itérilité de cette île 
obligea bienioc la Colonie d'aller s'établir 
dans la Marguerite. 

Vers le même lems Dom Diegue prie auffi 
poflefTion de la Jamaïque. On y établit dri 
Colonies, Se les anciens habitants de cette île 
fe virent condamnés au même fort que les au- 
tres Indiens avoient déjà iubi. 

Ënfuite vieatle tour de Cuba. Dom Diegue 
chargea de la conquête de cttte île un certain 
Velat^uea, qui du vivant de Colomb s'éioit 
bien dîftingué en différemet occalioni. Nom- 
bre 
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f bie Je perfonnes qui erpéroienc y faire fotcune, 

' voulurent êcre de la partie, &VelaïcjuEZ aborda 

I 9v«c ce nionile à la poînce orientale de Cuba. 

I Cette contrée obéilToic alors à un Cacique, 

I aamméHaïuey, qui pour échouer à l'efdavage 

' «voit quitté l'£rpagnole , &: étoic venu s'établît 

à Cuba. Ennemi juté des OpprelTeuts de Ct 

naiioa, il s'attendoit depuis long- te ms à une 

vilîte de leuc patc, & par cette laiibn ii entte- 

I tL:noit conflammcni des efpians dans l'Efpa- 

i gnole, pout éiie averti à tems de l'spptoclie 

! du djnget qui le menaçoit. On l'infoima que 

I le niallieur qu'il redoutoili étoit piès de fon- 

dte fur lui. Auflitôt it affembU Ces fujeis & 

IAiï Alliés, Se aptes leur avoir comaïuniijiié la 
nouvelle allaimaate qu'il venoit de recevoir, 
il les encouragea à défendre ieut libeicé jus- 
qu'à la derniète goutte de kut fang. On lui 
piomit unanimenieni de fuivte foD exemple. 
„ Foit bien, mes Amis! leur dit Hatueyi 
mais fî vous voulci que les elforts que nous 
fetOQS pour éIoij>ner ces tyrans, aicot du fuccÈs, 
une chofe efl ablolument nécefTaite. Savez- 
VBus pourquoi ils vieaaeat ici i C'eiï pour clier^ 
cher 



ttn petit paaiet, les allutaot, que ^69 
n'ecoit bon à l'iea, étoic réellemér 
pour kiTiicl les Chtciiuni t'ex|>«lôiï 
les dangers. Se que, &'iU de£rokntpri 
feiEoa de c<:iie ile, ce n'etok que d. 
rance de l'y crourer, ., 14atons-neii 
r-il, de célébrer une fùe i l'iionneu 
Divinité pour nous alTùrer de (â pio 
Sur ie champ on fe init, fuivani 1' 
Indiens, â cbintct le â dsofcr aittc 
nicti Ci cecce fête, -comme de coûta 
bien avant dans lj nuit, & oe Unit qi 
tout le tnonde tomba de iàtlgue 8ci 
Le lendemain Hatuey tsfTetnbla^fl 
pour leur dire, qu'ayant reâécbi fati 
leurs craintes, il nt voyolt enCt^ 
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entrailles. Allons donc renfeveHi/dans les flots^ 
de la Mer, afin qu*il n'en reil&^plus tien dans 
notre île!" Cet avis fut fuivi; chacun s*em- 
prefla d'apporter Ton Or, & tout ce, que Ton ea 
put trouver, fut jçtté dans la Mer. 

Ils n'en virent pas moins le Pavillon Efpa- 
gnol flotter fur leur côte. Hatuey fe préfenta 
avec beaucoup de réfoiution pour . s'oppofer à 
leur défcente ; on en vint à une bataille; l'ar- 
mée de ce malheureux Prince, après une courti^ 
réfîftance, fut mife en fuite; lui même fut pris 
& condamné, pour effrayer les autres Caciques 
de l'île, — à être brûlé vif! 

QuEL(^uEs-uNS. Les exécrables /monftres! 

Le Père. Il étoit fur le bûcher & attaché 
à un poteau, lorsqu'un Religieux Prancifcaia 
s'approcha de lui, pour lui peindre le lieu du 
féjour des Bienheureux, le Paradis. >j Y a-t-il; 
aufli, lui demanda le Cacique, des Efpagnols 
dans ce lieu de délices?" Sans doute, répon- 
dit le Moine; mais il n'y en a que des bons.— 
„Le meilleur n'en vaut rien, reprit Hatuey; 
je ne veux point aller d^ns un lieu où je puifle 
craindre d'en rencontrer un feul!'< 

Cet 
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Cet exemple de (evérîcé infpîra â tous les 
Indiens de Cuba cane de frayeur qu'ils ne fon- 
gèrent plus à réfifter, & qu'ils (è fournirent 
cous au joug Efpagnol fans autre contrainte. 
Ce fut ainfî que les Caflillans Ce rendirent Maî- 
tres d'une des plus grandes & des plus belles 
îles du monde en peu de jours & fans que cette 
conquête leur coûtât un feul homme. 

Vers le même tems il fe fit auffî plu£enrs 
voyages vers le Continent découvert par Co- 
lomb • & les Efpagnols commençoienc déjà à 
y établir des Colonies & à fubjuguer les habi- 
tants de ces contrées. Mais c'efl de quoi je 
vous entretiendrai une autre fois. 

Cependant je dois dès à préfent joindre â 
mon récit un autre événement remarquable qui 
arriva i cette Epoque. Ponce, le vainqueur de 
rîle de Portoric, avoit entendu répéter plufîeurs 
fois par hs naturels du pays, un Conte très- 
flccrédité parmi ce peuple fîmple. Suivant ce 
Conte il y avoit quelque part vers le Nord, une 
île» & dans cette île une fontaine miraculeufè, 
dont les eaux avoient la vertu particulière de 
rajeunir l' tous ceux qui s'y baignotenc» Se de 

lent 



35» 

leur rendre leur première vigueur. Quelque 
abfurde que fût cette fable, elle excita toute la 
curiofité du crédule £fpagnol, qui fans délibé- 
rer davantage réfolut d'aller i la recherche de 
cette foataine merveilleufe. 

Dans ce defTeîn il partit de Portoric, gouver- 
nant au nord en conféquence du vieux Conte» 
du côté des îles Lucayes; & quand après être 
arrivé au vingt - (îxième Degré de Latitude 
feptentrionale il eut pris fon cours vers l'Oiieft» 
il trouva i fa très grande joie — « 

FnéDeRic. La fontaine? 

Le Pem* Non; — mais une grande 9c 
belle terre, que nous favons aujourd'hui être * 
une partie du Continent de TAmérique fepten- 
trionale, & a laquelle Ponce donna le nom de 
Floride t foit parce qu'elle a voit un air fleuri» 
ou parce quMl la découvrit le jour des Ra. 
meaux , que Ton appelle Pâques fleuries , c'eft* 
à -dire, le Dimanche qui précède immédiate- 
ment Pâque. C*eft ainfi qu'un Conte de Vieille 
eft devenu Poccaflon d'une découverte bien 
importante ï 

Dès 
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Dès lors Pattentîon des Efpagnols fe tourna 
fur une fiucre région du monde, (]ui jusques-U 
leur était rcftée inconnue. On avoit des raifbns 
de foupçonner que fous le Climat où efl le 
vaile & riche Mexique, il exifloit des Terres, 
mais perfonne n avoit encore tenté de Iqs dé- 
couvrir. Cette tentative fut enfin réfolue : Se 
tout- à -coup parut fur la fcèoe l'Homme re- 
marquable, dont je vous ai tû jusqu'ici le 
no^i. 

Quelques -UNS. (Se fai/ant figne les uns 
aux autres.) Ha, ha, nous allons voir! 

Pierre. O vite, cher Papa! Qui étoit-ii? 
Cortezl leur répondit le père; — Ici finit 
le récit & avec lui THifloire de Colomb. 
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